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ta Diète de la République Populaire de Pologne 
P oc lame solennellement les années 1960-1966 com- 
:tu années de commémoration du millénaire de l'E­
tat polonais.

Il ressort des documents de notre histoire que la 
Pologne s'est constituée en Etat au cours des années
960-966.

Les bases du développement politique, économique 
et culturel, posées alors, sont devenues et constituent 
jusqu'à nos jours le fondement des traditions histo­
riques de la nation''.
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Ainsi, la Pologne officielle, la 
République populaire fête le 
millénaire de la nation, étendu 
k deux dates extrêmes; de 960 
à 966. La première détermine 
l'année où les Polonais sont 
sortis de la légende avec le dé­
but du règne du premier roi, 
Mesco (Mieszko 1er) qui groupa 
sous son glaive les tribus sla­
ves errantes dans les plaines de 
l'Oder et de la Vistule.
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Mais, la seconde datant de 966 
est plus importante. Voici en 
quels termes elle est évoquée 
par le numéro de la revue offi­
cielle “La Pologne", consacré 
à ce sujet; “Le baptême de 
Mieszko 1er eut Heu en 966 et 
il fut précédé par le mariage 
du souverain avec Dobrava, fil­
le de Boleslas 1er de Bohême. 
L’empereur geÿlrianitiue Gâton 
1er y donna son consentement 
ainsi qu’à la nomination d’un 
évêque missionnaire. A la tête 
de la première mission qui de­
vait christianiser la Pologne en 
968, se trouvait l’évêque Jor­
dan de Lorraine, et l’un des 
noms de baptême qui fut le plus 
souvent donné fut Lambert, 
nom du patron de la cathédrale 
de Liège. Par contre, presque 
tous les termes liturgiques sont 
d’origine tchèque...

La conversion au christianis­
me il y a mille ans fut un acte 
de grande sagesse politique des 
chefs de cette époque, un acte 
déterminé par un sentiment de 
conservation. Cet acte a été un 
puissant stimulant qui permit 
aux Polonais de survivre aux
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Kruslowa est un petit village séculaire de Podhole, plateau méridional de 
Pologne, bien connu des fervents des arts. C'est de là, en effet, que provient 
la sculpture médiévale de la "Madone de Kruslowa", actuellement au Mu­
sée National de Crocavie. Une chronique de 1608 mentionne qu'il y avait 
trois rétables dans l'église locale, dont il n'est resté que deux fragments du 
triptyque : "La Madone et le saint Evêque". Celle-là est une sculpture creuse 
de 118 cm. Elle est bien conservée; les polychromies ont été refaites 
1942-43. Les historiens de l'art estiment que cette oeuvre a été conçue 
entre 1410 et 1420 à Nowy-Sacx qui, à l'époque, était un impartant centre 
de xylogravure. (Photo Stan. KOLOWCA)

événements parfois tragiques de 
leur histoire".

Ainsi parlent les officiels, 
mais, à vrai dire, en l’occuren­
ce, l’Etat n’a fait qu’emboîter 
le pas à une initiative spectacu­
laire prise, 3 ans plus tôt, par 
l’Eglise de Pologne. C’est, en 
effet, l’Eglise de Pologne qui 
a décidé de mener la popula­
tion fidèle à ce point culminant 
de l'histoire nationale par une 
sorte de pèlerinage continu sous 
l'égide de Marie, patronne de 
la Pologne.

LA GRANDE NEUVAINE 
D'ANNEE ; 1956-1966

Après les événements d’octo­
bre 1956 et au sortir de prison

le Cardinal Wyszynskl fit pré­
parer le millénaire du baptême 
national par une mission de 
neuf années, qui fut appelée 
“la grande neuvaine".

Menée par les moyens clas­
siques et traditionnels, elle a 
pris une ampleur qui, dans la 
pensée des dirigeants catholi­
ques, est sans exemple dans 
l’histoire des peuples chrétiens. 
Pendant 9 ans, dans tous les 
diocèses et dans toutes les pa­
roisses de Pologne, tous les ef­
forts de l’année, tous les ser­
mons, toute l’activité religieuse, 
sont orientés sur la pleine réa­
lisation du “Serment de Jasna 
Gora", fait le 26 août 1996 par 
la foule qui consacrait la Polo­

gne à N.-D. de Czestochowa. J

Ce serment de Jasna Gora 
est fractionné en thèmes an­
nuels.

1957- 58 Fidélité à la Foi. >
1958- 59 Vivre dans la grâce.
1959- 60 Eucharistie.
1960- 61 Sainteté du mariage.
1961- 62 La Famille, forte par
Dieu.
1962- 63 L’Education. I
Outre les incessants pèleri­

nages à Czestochowa, pèlerina­
ges par localités, par professions 
ou selon les conditions de vie 
(instituteurs, médecins, juris-

(SuHe à la page 2)

nation qui vit dans l'avenir



La Pologne célèbre,»» J Pour hh climat de

RESPECT«Suite dr la premier? pajte)
t^s. étudiants, ...sourds-muets), 
un«* Iniage de N.l). a commencé 
son périple en août 56 et doit 
passer par toute les paroisses 
de la Pologne. C'est une mission 
complète, cpii mobilise les fou­
les. A cette occasion, on renou­
velle le serment de Jasna Co­
ra.

FAIRE FACE
Il faut que les catholiques de 

l'étranger connaissent cet effort 
collectif dont le but n’est pas 
de conserver la ferveur du pas­
sé ou de résister aux pressions 
du présent mais d’affermir la 
vie spirituelle afin de répondre 
au dynamisme du monde socia- 
iiste par le dynamisme de la 
foi catholique.

Le raisonnement des autori­
tés religieuses est le suivant: 
si chaque catégorie de citoyens 
acquiert ou développe une foi 
suffisamment forte et suffisam­
ment éclairée .elle saura, indi­
viduellement et collectivement 
faire face.

Par exemple, en mobilisant 
les catholiques pendant une an- 
né** entière sous le thème de La 
Famille forte de IMeu et, à par­
tir de mai 1962, sur le thème de 
l’Education, les autorités catho­
liques estiment que c’est le 
meilleur antidote à la législa­
tion sur l’avortement et à la 
laïcité scolaire. D’ailleurs, elles 
n’ont pas le choix.

L’avenir seul dira qui sera 
gagnant dans cette course dont 
la prochaine étape culminante 
est l’année 1966. C’est sur l’a­
venir qu’ont misé les catho­
liques aussi bien que les com­
munistes.

EN POLOGNE TOUT LE 
MONDE VIT DANS 

L'AVENIR
L’humoriste Kisiel, qui pu­

blie chaque semaine un feuille­
ton fort prisé des lecteurs dans 
l'hebdomadaire catholique “Ty-

godnik poywszenchny”, a écrit 
un jour : “■Ailleurs, on vit dans 
le présent ici, en Pologne, tout 
le monde (catholiques comme 
marxistes) vit dans l’avenir”.

Les marxistes savent qu'ils 
n’ont pas le coeur des masses, 
que, pour l’instant, c’est l’Kgli- 
se qui le possède, mais ils espè­
rent en l’avenir et tâchent de 
former une jeunesse nouvelle 
qui apportera, peut-être, une 
mentalité nouvelle. Ln atten­
dant. il faut bien, non seule­
ment s’accommoder de la pré­
sence des croyants, mais utili- 
liser leur concours pour bâtir 
une (Pologne économiquement 
forte.

Les catholiques savent que la 
masse polonaise, catholique, tra­
ditionnelle est loin d’avoir une 
religion éclairée, capable d’af­
fronter les difficultés du monde 
moderne. Ils espèrent en cet 
avenir que les marxistes eux- 
mêmes aident à former, en o- 
bligeant le catholicisme polo­
nais à se faire plus personnel 
et plus ouvert.

On ne souhaite à personne de 
faire l’expérience du marxisme 
au pouvoir, car ce n’est pas 
drôle. Mais, quand c’est un fait, 
et un fait .qui ne peut pas être 
mis en cause, il faut bien coha­
biter avec lui. C’est peut-être 
une dangereuse chimère que 
d’espérer travailler à le trans­
former par le dedans. Mais, 
donner à tous ceux qui vivent 
sous sa tutelle, le témoignage 
d’un Evangile vrai, c’est leur 
devoir. C’est aussi leur rôle 
providentiel dans le monde 
communiste.

Au cours de l’histoire, la Po­
logne catholique s’est donné 
comme devise d’être fidèle. Etre 
les témoins des valeurs évangé­
liques dans la société communis­
te, c’est encore une fidélité, 
plus intérieure, plus éprouvan­
te. De toute façon, les catholi­
ques, pour le moment, n’ont pas 
le choix.
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Nos foyers et nos écoles où le 
respect constitue le climat nor­
mal, habituel — Dieu merci ! — 
sont à défendre contre les pré­
tentions d’une éducation au ra­
bais qui n’apprend plus aux j>a- 
ivnts aussi bien qu aux enfants, 
à considérer au point de départ 
la place, la vraie place réservée 
à chaque personne, à chaque cho­
se, selon leur nature propre, leur 
élévation, leur dignité, leur fonc­
tion.

Et, pour mentionner en passant 
le problème de l’autorité, on peut 
tout de même se demander ceci: 
V aurait-il autant de difficulté à 
l’exercer en certains milieux, s il 
y avait encore suffisamment de 
respect ?

Dieu sait si nous vivons en des 
temps où les ennemis du respect 
sont nombreux et assaillants. Ici, 
c’est la vie précipitée qni empor­
te souvent dans son courant im­
pétueux l’attention aux choses 
essentielles que le calme et un 
certain recueillement pourraient 
ramener. Et c’est alors l’éparpil­
lement, la dispersion, l’envoûte­
ment des attraits extérieurs au 
lieu de la sollicitude conscien­
cieuse aux problèmes majeurs du 
foyer. Là, c’est une insouciance 
très contagieuse devant la tâche 
éducatrice, due trop souvent à 
l’accaparement des distractions 
qui — moralement tout au moins 
— éloigne les parents de leurs 
enfants et les enfants de leurs 
parents, tous s’excusant de ne 
pas être présents les uns aux 
autres, et se désintéressant fina­
lement du manque d’harmonie et 
d’entente, le jugeant quasi fa­
tal.

Il est grandement temps de 
nous demander si le problème 
du respect n’aurait pas besoin 
d’être repensé à la lumière de 
la saine doctrine et des faits. 
Ne l’oublions pas “l'éducation est 
une oeuvre d’autorité ET DE 
RESPECT” Mgr Dupanloup).

OBSERVATOR

Le Supplément de
L’ACTION CATHOLIQUE
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1, Place Jean-Talon 
Québec — ?

Rédaction :
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Coordination générale:
Jean P. lemieui
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louis-Philippe Âudet 
(chron. des C.J.H.l 
Roger Tessier, P.B. 
("Avec les PP. Blancs"» 
lames Montagnes 
fchron. de philatélie»

U MONUMENT du ROI LADISLAS JAGELLON (détail de 
la statue), vainqueur de Grunwold K. Ostrowski, faisait 
partie de la décoration du pavillon polonais è l'Exposition 
mondiale de 1939. Acheté par la ville de New York, il se 
trouve actuellement au Central Park. (La Pologne, juil­
let, 1959)

Orgase de
FAction Sociale CathoRque

Autorisé comme envol poetal 
de la deuxième classe, 

ministère des Postes, Ottawa

UEglise et l'Etat
dans la vie nationale polonaise

Parmi les démocraties popu­
laires. la situation de la Polo­
gne est hors série, bien que, 
sur le plan idéologique, les com- 
nmnistes s’y conduisent exac­
tement comme ailleurs. Mais, 
sur le plan pratique et tactique, 
h* Gouvernement de Gomulka 
doit tenir compte du rôle que 
l'Eglise a toujours joué dans la 
vie nationale : 95 p. 100 de la 
population. Elle a toujours été 
j'Ame du peuple et le refuge des 
petits, des faibles, des persécu­
tés. Régulièrement, en Pologne, 
le pouvoir, qu'il fut russe, alle­
mand ou communiste, s’est trou­
vé affronté à la masse des po­
pulations agglomérées autour 
des églises et à l’occasion des 
grandes manifestations religieu­
ses.

Le Gouvernement communis­
te, après avoir dénoncé le conr 
cordât et avoir rompu avec le 
Vatican, a changé son attitude 
lors des événements de 1956, 
où le cardinal Wyszinski joua 
un rôle modérateur, contraire­
ment à ce que pouvait faire le 
cardinal Mindszenty dans l’ex­
plosion hongroise.

La prestigieuse personnalité 
du cardinal Wyszinski, à la fois 
immensément populaire et poli­
tique avisé, a été déterminante. 
Aux premiers temps du régime 
communiste, il fut “déposé” et 
“relégué”, mais put en 1951 se

□

rendre à Rome. De môme, en 
1957, époque où, une fois de 
plus, son intervention modéra­
trice fut décisive dans l'élection 
de Gomulka. En 1958, il repre­
nait le chemin de Rome pour 
l’élection du Pape Jean XXIII. 
Le concordat a été rétabli, une 
certaine liberté scolaire accor­
dée, l’enseignement religieux 
plus aisé, le droit de veto de l’E­
tat en matière de nominations 
ecclésiastiques aboli.

Il ne faut pas croire pour au­
tant que tout va pour le mieux 
dans la Pologne d’aujourd’hui, 
malgré les espoirs fallacieux de 
coexistence qui renaissent dans 
les esprits abusés des observa­
teurs de l’extérieur. Les com­
munistes ont essayé, par une 
organisation pseudo-catholique, 
le groupe Pax, de noyauter les 
27 millions de catholiques po­
lonais. On ignore sa véritable 
influence, mais on connaît la 
multiplicité de scs activités. Le 
bilan de la situation, fin 1959, 
s'établissait sur un malaise cer­
tain consécutif à un renouveau 
d’hostilités gouvernementales : 
la mainmise des communistes 
sur le sanctuaire de Jasna Go- 
ra, plusieurs mesures de “laïci­
sation” de renseignement, et 
plus récemment, r“interdietion” 
de l’évêque de Kielce. Il n’y a 
pas de vraie coexistence et les 
rapports de l’Eglise et de l’E­
tat restent toujours instables

□ □

A Calendrier des deux 
dernières années de la 

tumultueuse coexistence 
de TEalise et de l'Etat

i960. — Impôts sur le clergé, 
les séminaires, les couvents, 
l’Université catholiques, si lourds 
qu’ils ne sont pas payés dans la 
majorité des cas (Missi 1960, 1,
p. 18).
29 avril. — A Nowa lluta, gros­
ses émeutes provoquées par la 
tentative d’enlèvement d’une 
croix marquant l’emplacement 
de l’église dont la construction 
a été promise en fin 1956.
Juin. — Le Cardinal-Primat re­
connaît de facto l’Académie de 
Théologie catholique de Varso- 
vie-Bielany.
Août. — Perquisition dans les 
bibliothèques des séminaires, 
pour y enlever les ouvrages sur 
le communisme, ou sur l’action 
catholique (regardée comme ac­
tivité politique de l’Eglise)'• Mis­
si 1960, 7, p. 248).
Slept. — Suppression de l'ensei­
gnement religieux dans la plu­
part des écoles, soi-disant à la 
demande des maîtres (voir Con­
versation, p. 33) et pour éviter 
les brimades contre les enfants 
non-croyants (Missi 1960. 8. p. 
290).
Fêrmeturo de 4 petits séminai­
res séculiers (ceux des diocèses 
de Kielce, Poznan, Gor/ow), et 
laïcisation du Lycée privé en­
core tenu par les Soeurs de Na­
zareth à Kielce (Missi 1960, 10, 
p. 354).

1961, Avril. — Discours pré­
électoral de Gomulka, repro­
chant aux évêques de trahir la 
raison d’Etat polonaise, par 
obéissance au Vatican.
Les autorités gouvernementales 
essaient de regrouper les prê­
tres patriotes en cercles Caritas. 
Très médiocre succès. I>es auto­
rités scolaires entreprennent la 
visite des séminaires : les évê­
ques acceptent le contrôle de la

façon dont se donnent les divers 
enseignements, à l’exclusion des 
cours de théologie.
Juillet — Loi laïcisant officiel- 
lement toutes les écoles, “à la 
demande du Corps enseignant”. 
Aucune allusion n’est faite à l’ac­
cord de 1956 avec l’épiscopat.
19 août. — Décret d’application 
réglementant l’enseignement du 
catéchisme en dehors de l’école : 
les catéchistes seront payés par 
l’Etat, moyennant déclaration 
des locaux et des personnes, et 
contrôle des conditions d’hygiè­
ne et qualifications pédagogi­
ques, l’enseignement étant de 
toute façon interdit aux religieux 
et religieuses. L’épiscopat, qui 
n’apprend qu’indirectement cette 
décision, interdit aux prêtres de 
se plier au décret.
Sept. — laïcisation du Lycée 
privé encore tenu par les Soeurs 
de Nazareth à Czestochowa; fer­
meture de 4 petits séminaires 
séculiers (Olsztyn, Pelplin, Var­
sovie, Wloclawek) et de 2 sémi­
naires religieux (Rédemptoristes 
et Verbistes); confiscation des 
locaux de 2 grands séminaires 
• Bialystok et Gorzow); laïcisation 
de plusieurs orphelinats et éco­
les maternelles dépendant de 
Caritas. (Caritas avait encore 
en juillet 735 établissements, 
occupant environ 4,000 religieu­
ses) largement financées de ce 
chef par l’Etat).
Protestation publique modérée 
de Tépiscopat contre le décrel 
du 19 août.
Oct.-Nov. — Un modus vivendi 
s'établit aur les conditions d’ap­
plication du décret, sans que ce­
lui-ci soit pour autant retiré. Les 
concessions faites par l’Etat en 
matière de politique religieuse 
en 1956, n’ont pas été retirées, 
sauf sur un point, celui de l’en­
seignement religieux dans les 
écoles. Dans un climat très dé­
gradé, tout le reste subsiste. 
(MISSI-33)
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L’une des plus anciennes possessions de la
Qrande-Bretagne

L 'ILE DES ELEVES
ET DU SOLEIL: ' r* .
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• I^es châteaux et forts du Moyen-Age sont nombreux à Jersey, la plus grande des îles anglo-normandes qui 
appartiennent à l’Angleterre. Le château du Mont Orgueil i Gorey.

Chaque année, plus de 
250,000 touristes visitent Tile 
de Jersey, la plus grande 
et la plus méridionale des 
îles anglo-normandes.

Où se trouve-t-elle exacte­
ment? Si vous regardez une 
carte, Vous verrez qu’elle 
est située à une distance de 
quelque 160 kms au sud de 
la ville anglaise de Wey­
mouth, mais à seulement 
une vingtaine de kms de la 
côte de Bretagne.

Un grand nombre des 
vieilles maisons en granit 
rose sont de style français.
On parle le vieux français

Les habitants de Jersey, 
s’ils connaissent pour la plu­
part fort bien l’anglais, con­
tinuent à parler le français 
courant il y a des centaines 
d’années.

Les îles sont parmi les 
plus anciennes possession 
de la Grande-Bretagne; ce

sont des vestiges du duché 
de Normandie d’où Guillau­
me le Conquérant partit 
pour régner sur l’Angleterre 
en 1066.

Un grand nombre de lois 
et coutumes anciennes sont 
suivies par le parlement 
dans la capitale de St-Hé- 
lier.

L’île possède plusieurs 
châteaux et forts datant de 
l’époque normande.

Dix-huit tours rondes 
Martello rappellent la me­
nace d’invasion de l’époque 
napoléonienne.

Et de sombres fortifica­
tions «i béton sont là pour 
témoigner des cinq ans pen­
dant lesquels les Allemands 
occupèrent les îles au cours 
de la deuxième guerre mon­
diale.

Après le débarquement 
allié sur le continent en 
1944, les îles se trouvèrent

coupées de tout ravitaille­
ment des deux côtés et leurs 
habitants durent vivre ex­
clusivement des produits de 
leurs jardins.
La variété du paysage

La superficie de Jorsey 
n’est que de 117 km2, mais 
l’île semble beaucoup plus 
grande par suite de ses cô­
tes extrêmement découpées 
et de la variété de son 
paysage.

L’aspect presque tropical 
des plages de sable, des ro­
chers rouges et des pins 
“parasol” des baies de la 
partie sud fait en effet con­
traste avec les austères fa­
laises de granit, les landes 
de bruyère et d’ajoncs et 
les oiseaux marins du nord.

Chose presque incroyable 
dans une île aussi petite, il 
est très facile de s’y perdre. 
L’île est sillonnée par olus 
de 800 kms de routes—dont

la plupart sont en fait d’é­
troits chemins — qui des­
servent une population de 
plus de 60,000 habitants.

Dans les verts pâturages 
entourés de haies et fertili­
sés avec des algues du nom 
de varech, paissent des va­
ches des célèbres races Jer­
sey, Guemesey et Aldemey

De nombreux hectares 
sont consacrés à la culture 
des pommes de terre Jersey 
et des tomates.

Par suite de la douceur 
semi-tropicale du climat, on 
peut voir de magnifiques 
jardins, et * les bordures 
d’hortensias bleus et roses 
font l’admiration de tous.

La grande fête de l’été est 
la bataille de fleurs, de St- 
Hélier. Les habitants de Jer­
sey travaillent pendant des 
jours et des jours pour pré­
parer les magnifiques chars 
garnis de millions de fleurs 
(S.I.R.-U.)
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Quand les lignes cia ssiques voyagent. .

Votre genre
Le connaissez-vous bien, votre genre, et vous effor­

cez-vous d’en tirer le meilleur parti possible ? Savez- 
vous quels sont vos dons naturels et en êtes-vous satis­
faite au lieu de vivre dans la hantise de ce que vous 
auriez voulu être ? Pourquoi vouloir à tout piix être 
blonde si vous êtes née brune, et pourquoi tellement 
vouloir être grande, si vous êtes menue comme une 
Tanagra, et pourquoi vouloir autre travail, autre logis, 
autres patents, autre amis, en somme vivre éternelle­
ment déçue parce que les yeux rivés sur la part des 
autres ?

Quel mystère et quelle réalité taquinante à la fois 
que cette soif humaine de plus et de mieux, que I on 
recherche trop souvent dans les sentiers détournés du 
pire et du moins bien !

Tirer bon parti de soi-même” tel devrait être le 
souci des adolescentes qui laisseront bientôt les bancs 
du collège pour foncer sur la scène du monde, et dont la 
plupart n'attendent que cette heure pour se livrer à mille 
extravagances, se donner le genre très actuel, twp ac­
tuel, qui est le hic et le chic de leur dynamique généra­
tion. Elles furent bien élevées, relativement soumises à 
la discipline des maisons d’éducatiim. Elles ont un bon 
petit coeur propre, emballé dans un écrin tumultueux 
qui ne semble redouter ni écorchure, ni souillure, mais 
à cause du genre qu’elles se donnent on les croit vite 
autres qu’elles ne sont et on les redoute bien plus qu’on 
ne les apprécie. Les jeunes gens se frôleront bien un peu 
à leur insouciance joyeuse et à leur style très “up to date 
mars pour parler mariage ils frapperont autre part 
laissant parfois derrière eux une souffrance à laquelle 
ils ne croient pas !

Chires petites fantasques et sympathiques mécon­
nues d’un siècle êmoustillant, que n avez-vous la finesse 
de vous montrer un peu plus ce que vous êtes, et de 
rayonner un peu moins ce que vous nêtes pas ? 
sauriez-vous pas être coquettes raisonnablement, spor­
tives modérément, charmeuses honnêtement et senti- 
nunlales sincèrement, sans vous croire pour cela attein­
tes d’une Upre d’outre siècle ? Sachez bien que les gar­
çons d’aujourd’hui sont comme vous. Sous leurs airs 
instables ils demeurent inconsciemment à l’afful du 
durable, redoutent l’artificiel et même cette extrava­
gance qui paraît parfois les amuser. N’ayez crainte 
d’être encore timides, réservées, de révéler ce qui reste 
en vous de votre mère, de votre aïeule même. On plait 
mieux, et plus sûrement par la sérénité que par l’au­
dace, par des goûts modestes que par une kyrielle d’exi­
gences, par une beauté bien comprise que par une vanité 
tapageuse : à rechercher l’effet, on ne produit pas tou­
jours celui que l’on voudrait.

Sans doute la vertu a-t-elle changé d'étendard, 
aujourd’hui on dirait quelle bai pavillon secrètement, 
comme si vous en étiez gênées, mes chères grandes. Tou­
tefois, ne reniez jamais les convictions qui vous habitent 
et face à la vie, soyez sans confusion comme sans erreur 
de ces

■' Jeunes, mais qui font lire aisément dans leurs yeux" 
“Leelatante vertu de leurs braves aïeux” (Corneille)

Françoise ROY
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Mangeons des légumes tous les jours
Mangez des légumes tous 

les jours, nous disent les rè­
gles officielles de l’Alimenta­
tion canadienne. Tout cela est 
très bien diront quelques- 
uns, mais un peu de variété 
s’impose de temps en temps.

La Section des consomma­
teurs, ministère fédéral de 
l’Agriculture, nous fournit ces 
recettes où l’on peut varier 

l’apprêt des principaux légu­
mes : pommes de terre, choux 
et navçts. Ceux-ci se classent 
au premier rang pour leur va­
leur nutritive.

Voici d’abord une recette 
•toute neuve” pour une sauce 
qui peut être servie avec n’im­
porte quel légume. On peut 
la confectionner avec l’eau des 
légumes et elle ne demande 
pas de beurre.

SAUCE POUR LEGUMES
2 c. à table de farine 
14 c. à thé de sel
'•4 c. à thé de poivre 
Z tasses de l’eau des léguin.»
3 c. à table de jus de citron 
2 jaunes d'oeufs bien battus

Mêler la farine, le sel et 
le poivre avec un quart de 
l’eau des légumes. Ajouter au 
reste de l’eau, brasser sur le 
feu jusqu’à ce que le mélan­
ge épaississe. Verser lente­
ment une partie de la sauce 
sur les jaunes d'oeufs bien 
battus, remettre dans le bain- 
marie, ajouter le jiu? de citron 
et .brasser de nouveau envi­
ron trois minutes jusqu’à ce 
que le mélange soit épüis.
Chou — 5 minutes

Hacher finement, cuire cinq 
minutes dans l’eau bouillante 
salée. Servir (1) dans du lait 
chaud (2) dans une sauce 
chaude aux tomates (3) avec 
une sauce chaude au froma­
ge.
filou gratiné

Alterner des couches de 
chou gratiné, de la sauce à

la crème épaisse et du fro­
mage râpé.
Chou gratiné avec pomme*»

Alterner des couches de 
chou finement haché et des 
tranches de pommes assaison­
nées : sel, poivre et un peu 
de sucre. Couvrir de chapelu­
re, déposer sur le dessus quel­
ques morceaux de gras et cuire 
au four (375* F) environ 50 
minutes.
Chou en crème

Servir du chou bouilli pen­
dant cinq minutes dans une 
sauce aux légumes, (recette 
du début).
Chou cru

Servir le chou cru finement 
haché et combiné avec d’au- 
♦rps légumes en salade.

NAVETS 
l’urée de navets

(1) Recouvrir de fromage 
le navet écrasé et réchauffer 
au four jusqu’à ce que le fro­
mage soit fondu.

(2) Ecraser le navet avec 
des pommes de terre et des 
carottes fraîchement bouillies. 
Navets au four

Piler le navet et placer dans 
une casserolo graissée. Sau- 
poudrer de sel, de poivre, 
d’un peu de muscade, ajouter 
du lait à moitié de la casse­
role, recouvrir de chapelure, 
d’un peu de gras ou de fro­
mage râpé. Cuire dans un four 
(350* F.)4 pendant environ une 
heure.
Navets farcis

Trancher le navet par tran­
ches d’un demi-pouce d’épais 
— 2” x 5”. Arrondir l’inté­
rieur des tranches. Cuire à 
l’eau bouillante jusqu'à ce que 
le navet soit tendre. .Servir 
avec un mélange de légumes 
en crème (pois et carottes) 
placé au centre des tranches. 
Navets en crème

Ajouter des pois aux na­
vets coupés en dés et recou­

vrir d’une crème aux légu
mes.
Navet» crus

Servir du navet cru dan?
les salades.
Pommes de terre au four

Enlever une tranche sur 
dessus des pommes de tc-rr* 
cuites au four. Vider l’inté­
rieur en prenant bien soin 
de ne pas briser l’enveloppe. 
Réduire l’intérieur en purée, 
ajouter un peu de *it et as­
saisonner. Bien mêler. Rem­
plir l’enveloppe avec ce mé­
lange. Mettre sur le dessu 
un peu de fromage râpé, ré­
chauffer et servir.
Pommes de terre au grain

Ajouter du fromage à la 
purée de pommes de terre 
Verser sur des pois, des ca­
rottes coupées en dés ainsi 
que du piment vert haché. 
Pommes de terre en purée

Déposer les pommes de ter­
re en petits pAtée, recouvrir 
de chapelure et L'ire dans lo 
graisse, ou bien beurrer lé­
gèrement, rouler dans la cha­
pelure, et faire brunir au 
four.
Soufflé de pommes de terre

et oignons
Cuire ensemble des pom­

mes de terre et des oignons 
en quantité égale, réduire >n 
purée, ajouter du lait, assai­
sonner de sel et de poivre et 
battre jusqu’à ce que *c mé­
lange soit léger. Placer dans 
une casserole graissée, cuir* 
à four modéré 375' F. envi­
ron.

Battre, soupoudrer. de fro­
mage rApé ou de paprika. Ex­
cellent pour recouvrir un pâ­
té à la viande ou des leguntP'1 
rn escalopes.
Hachis

Mêler des pommes de ten* 
hachées avec une quantité 
égale de reste de viande ha­
chée, assaisonner au gout, ar­
roser de sauce ou d’eau chau­
de, bien réchauffer.
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Mesdames
Le dernier CRI

,. la licite de Uille préciser ci sou vent 
ceinturée. >* Jupe courte et animée, deux tri» 
ddiice» de la mode printanière, à Paria

... des cotons plue Jolie que jamais, dm 
ou-.tillm romantiques, des patrons contradie 
(cires sur les plaids et quelques damiers.

... le brio des souliers ardente de couleurs 
pom »<TOinparner lew vêtement»» aux telntm 

I douces. !<e reptile, serpent, ailirator. etc.,
teiut.

... les neutres ... déneutralisée : noir 
i éclairé de blanc, sable enrichi de brun cognac 

ardoise volvinant avec le rouge, le gris argen­
té garni de rose, etc.

.. l'emploi des doublures métallisées cbec 
kf» manteaux printaniers, les jaquettes.

... l’allure Juvénile des marinières, des 
blouses de matelot, des noeuds cravates, dm 

] raquettes-boléros, des bords frangés.

la vogue de la toile blanche, ambre, 
bleu pastel et orangée, garnie de broderies 
lourdes, dans tous les prix.

... les growses courroies ou corde# tenant 
lieu de ceinture, cuir souple, et galonnage de 
soie également utilisés en ceinture souvent 
bi-colorr, soit en blanc, l’autre couleur s’I- 
dentifiaut à celle de la robe.

... nouvelles versiona de pièces alliées à 
une couleur de l’imprimé étant rappelé dana 
la couleur solide du vêtement.

... le relief des cotons rappelant le tricot 
de blé-d’Inde. les broderies, le brocart adop­
tant comme couleur de base le blanc, le doré 
et le rose.

... le costume trois-pièees allant de l’avant 
avec la robe-jaquette, la blouse du trots-piè­
ces venant ajouter k la variété des ensembles.

... les longs gants blancs bordés de den­
telle ou brodés sur le dessus, idéals pour 
compléter les manches écourtées des man­
teaux. aussi les gants de couleurs vives.

... le relief des sacs à main en bamboo 
affectant souvent la forme de barillet, et eon- 
pés dans la tapisserie.

0 Un antre cardigan réalisé dans un alliage Zefran-toile 
cette fois. Il se portera avec robe, jupe ou pantalon

y s 'M'y* ' * ‘
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Faisons la guerre aux rides

Petites
économies

>dns doute, le poisson et les 
-eui^ pcuNcnt remplacer la 

■ nid» .mai'- il ne faudrait pas 
plus en gaspiller une seule 

parcelle l,es quelques sug­
gestions qui suivent vous aide- 
oni à faire le meilleur usage 

•‘«iblc de la viande disponi­
ble

Réiriuêration : Ne pas cou- 
I.» \ iande chaude pour la 

h:- refroidir, mais la cou- 
icrmétiquement avant de 

mettre dans la glacière.
• unmer sans retard les ra* 
Kri les soupes à la viande 

contiennent des pommes 
f i ou une sauce épaissie 

•< 1 «te ne pas garder trop 
n temps non plus, la viande 
" 'mV qu'elle soit crue ou 

culte

ruis-.on Une ménagère dit t 
Je fais toujours brunir mes 

rôtis diins un four très chaud 
<v:int de les faire cuire à une 
température plus basse”. Les 
eclimiennes en sciences mé- 

nagères sont d’avis que pour 
obtenir le plus de nourriture 
possible de chaque livre de 
viande, il faut faire cuire un 
rôti L la môme température 
31!.'» d à 3r*0 d.> soutenue pen- 

'ImU toute la cuisson.

f oonomie : Pour prolonger 
la durée d’un morceau de vian- 
fj' pu en utiliser une plus pe- 
Jlto quantité, ajouter du pain 
ou des céréales et en faire un 
nain à ia viande ou un p&té. 
"se servir de coupes de boeufs 
prises dans le quartier du de­
vant pour faire un bifteck es 
nagnol avec une quantité géné- 
! «' use de tomates en purée., 
1‘ éparer beaucoup de sauce 
Puur toutes les viandes et la 
famille pourra se régaler en 
trempant son pain dans la 
sauce".
^"raoche 25 février 1962

Si vous consacrez tous les 
soirs quelques minutes aux 
soins raisonnés de votre visa­
ge, vous effacerez toute trace 
de rides, autour du nez, de la 
bouche et des yeux; le redou­
table pli naso-labial, la patte 
d’oie traîtresse, ne résisteront
K s & un massage bien régu- 

x, et aucune femme ne trou­
vera ce court moment consa­
cré chaque jour au» soins de 
sa beauté, “du temps perdu".

Avant d’aller vous coucher, 
lavez-vous la figure à l’eau tiè­
de avec un savon très doux; 
les savons k la vaseline sont 
particulièrement recommandés 
Mettez sur chaque joue, à la 
hauteur des lèvres, gros com­

me un pois de eoldeream; puis, 
avec le gros du doigt, masse? 
les joues en montant vers le 
nez et en comptant jusqu’à 20 
Faites le même massage au­
tour des yeux, et sur le front, 
de bas en haut, toujours en 
comptant jusqu’à 20. Ce petit 
exercice terminé, vous débar­
rassez votre visage du cold* 
cream qui y adhère; un léger 
nuage de poudre préservera 
votre oreiller, et votre peau 
se rafraîchira pendant toute 
la nuit au contact bienfaisant 
du corps gras.

Le lendemain matin, après 
des ablutions à l’eau tiède sa­
vonneuse, vous sourirez dans 
le miroir, à votre visage ra­
jeuni, frai» et reposé

L'Action Catholique — Québec
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• U» eerdigan de veloun», quel de plan pratique pour le 
tout-aller des beaux jours. Il aeoompagnera le pantalon sport, 
ou protégera les épaules d’une jolie frileuse comme «’est le 
cas ici.

Bientôt maman
Vous êtes, à l’approche de eet heureux événement, assrs 

fatiguée et plus facilement inquiète. Pour ne pas laisser fat 
bltr votre bon moral et pout penser à tout, voici quelques 
conseils, h vite» les bavardes.

Certaines femmes, et ce sont 
toujours les mêmes éprouvent 
le besoin de jouer au devin et 
énoncent, sur un ton doctoral, 
des prédictions de ce genre : 
“Vous allez trop bien, vous 
payerez cela au dernier mo 
ment" ou bien : “Vous êtes 
trop fatiguée pour aller jus­
qu’au bout" ou quantité d’au 
très oracles sans aucun fonde 
ment. Vous n’y croyez pas. bien 
sûr, mais pour peu que vous 
vous sentiez lasse, cela vous 
impressionne quand même.

U y a les peurs injustifiées
— On ne me laissera pas 

mon bébé la nuit à la mater­
nité. j’ai peur qu’on me le 
change.

Comme s’il n’y avait entre 
les bébés aucune différence : il 
y a les gros, les moyens, les 
petits, ceux qui ont la jaunis­
se et ceux qui ne l’ont pas. 
ceux qui ont des cheveux et 
ceu» qui n’en ont pas. les filles 
et les garçons ceux de plu­
sieurs jours et ceux d’un 
jour. Il en faudrait des mil­
liers pour en trouver deux 
qu’on puisse confondre. F.t puis 
le bracelet passé au poignet 
du bébé garanti! contre toute 
erreur.

Mais ce ne sont là qu’excès 
d’imagination et avec un peu 
de bonne volonté on arrive à 
s’en défendre.
Celles qu'on évite facilement

Il y a des bébés qui avalent 
leurs broches, d’autres qui sonl 
brûlés par des boules d’eau 
chaude, d’autres qui sont pi­
qués par de mauvaises épin­
gles de sûreté, d’autres enfin 
qui sont écorchés par des cou­
ches trop rugueuses

Prenez de bonnes mesures 
pour éviter tou» cela Suppri­
mez radicalement broches et 
boules d’eau chaude, n’achete? 
que d’excellentes épingles de 
sûreté, veillez à la douceur de 
vos couches. Ce ne sont pas 
là des dangers ignorés, tout 
le monde les connaît A vous 
de faire en sorte de les évi­
ter .. .

Prévoyances utiles
Vous aurez besoin de calme, 

profitez donc de ces semaine* 
d’activité ralentie pour pré­
voir et prendre d’avance cer­
taines décisions. Le jour de la 
naissance, votre famille ne sau­
ra qui prévenir de la bonne 
nouvelle. Dressez, à tête repo­
sée, la liste des personnes one 
vous voulez avertir. Faites d'a­
vance les enveloppes de faire- 
part, si vous décidez d’en en­
voyer. Songez à la petite reu­
nion qui sera organisée pour 
le baptême. Composez des me­
nus pour huit ou dix jours. 
Veillez qu'il y ait dans la mai­
son assez de bois ou de char­
bon, assez de linge pour qu'on 
n’alt pas à en acheter ou à 
en emprunter en dehors de 
vous.

Pensez aussi à l’aide qu'il 
vous faudra sans doute avoir 
après la naissance, etc 

Kvldemment, tout cela n'esl 
pas très important, mais en 
mettant au point “avant", vous 
vous éviterez "après” la gran­
de fatigue des mille questions 
auxquelles il faudra répondre 

Ne parlez pas . . .
Oui. ne pariez pas du pré­

nom que vous donnerez à l'en­
fant. Tout le monde émettra 
des avis et des préférences et 
vous ne pourrez plus persister 
dans vos intentions sans frois­
ser une partie de votre entou­
rage.

Ne consultez personne au su­
jet de votre voiture d'enfant : 
si vous prenez, un modèle é- 
ger vous aurez l’air d’une onr- 
cimonieuse au» yeux de ceux 
qui croient les seuls carrosses 
assez confortables, et si vous 
pfenez une voiture monumen­
tale vous aurez l’air orgueil­
leuse vis-à-vis do eeux qui vous 
ont démontré que le confort 
pouvait être indépendant du 
poids.

Bref, pour toutes choses, ré­
fléchissez calmement. faite<- de 
votre mieux en demandant 
conseil judicieusement et sans 
vous embarrasser d’avis super­
flus
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conseils
MOOES
RECETTES SUR TOUS
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D«*n arabafHine» et de» enroule­
ments en organdi de sole café-crè­
me font de ce chapeau élaboré
lune des réussites spectaculaires 
de I-illy Dache. chapelière de
New«York. <17.P.)
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Des pétales de chry­
santhèmes, en soie 
blanche, eascadent sur 
les yeux de cette bel­
le. Walter Florell, de 
New-York, a signé ce 
dramatique bonnet 
printanier.

7
m

C’est le turban ‘twisté”, l’un des 
seuls chapeaux sans rebord pré­
senté lors des collections printa­
nières à New-York. C’est une créa­
tion Sally Victor.
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Dans la veine du som­
brero, John Frederics, 
de New-York, présen­
ta cette cloche bleu 
électrique garnie de 
bandes de soie blan­
che.
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Les soufflés sont de 
lo magie blanche

Comment les cuisinières ont-elles développé une telle 
peur des soufflés ? Pourquoi faut-il marcher sur le bout des 
pieds pour las empêcher de flancher et croire qu’ils ne lè­
veront pas sans rintervention du Ciel. Cela tient à ce qu’on 
ignore les trois conditions essentielles de succès: manipu­
lations délicates, four prêt quand la préparation est termi­
née et consommation immédiate au sortir du four. C’est au 
moment d’ajouter les blancs d'oeufs battus en neige qu’il faut 
avoir la touche délicate pour conserver beaucoup d’air dans 
le mélange. Une fois celui-ci terminé le four doit l’accueil­
lir sans retard. Autrement il grelotterait et, pendant la 
cuisson, n’atteindrait pas le sommet prévu. Ensuite traitez 
le soufflé comme un. visiteur important : servez-le tout de 
suite, dans toute sa gloire. Pour vous familiariser avec l’art 
de faire des soufflés voici trois nouvelles recettes du Service 
des Produits du lait. Toutes trois sont à base de lait éva­
poré ce produit laitier concentré. Deux sont des desserts. 
Pour plusieurs un soufflé sacré sera quelque chose de com­
plètement inédit. Le troisième est un soufflé au fromage 
d’un genre nouveau. Servez-les bientôt. Vous deviendrez sans 
retard des adeptes des soufflés’.

foie au cari
(4 à 6 portions»

^ C, à table de farine 
■ c. à thé de sel 
J t c. à thé de poivre 
(itiHfiues grains de muscade 
1 livre de foie, coupé en 

lanières minces
I .‘i lasse de beurre

I oignon, haché finement 
1 boîte <10 on.) de cham 

pignons tranchés 
î i .1 c. à thé de poudre de 

rori
(a*se (1 grosse boîte) de 

lait évaporé
»• <-isse de Jus de ehampi-

gnons
Dans un grand sac de pa- 

;,H‘i combiner farine, sel, poi- 
vrc et muscade. Ajouter le 
toic: fermer le sac et bien se- 
ouer pour enrober le foie. 

Fondre le beurre dans une 
poêle: ajouter l’oignon et fri- 
-, .nn> brunir jusmi’à ce que 
transparent et tendre. Egout­
ter les champignons, conser- 
vant leur jus. Ajouter le? 
champignons à l’oignon et fri- 
r, légèrement. Ajouter la pou­
tre de cari, ensuite le foie et 
faire dorer. Ineorporer gra- 
tuellement le lait évaporé, 
.•nsuitc le jus de champignon, 
i .lisser mijoter jusqu’à ce que 
complètement chaud. Servir 
ui du riz chaud ou dos nouil­

les au beurre.
XXX

Si vous mangez du pain de 
iande aussi souvent que nous, 

.mis accueillerez avec joie cet- 
:i‘ nouvelle recette où la pou­
tre de lait, le jus de tomate et 

la graine de rarvi font de la 
magie.

PAIN DE VIANDE A
1 A GRAINE DE TARVI

(8 portions)
1».j libre de boeuf haché

2 c. à thé de graines de can i 
tasse d’oignon haché fi­
nement

3 c. à table de vinaigre
II •> tasse de grosses miettes de

pain frais
1 : tasse de poudre de lait é-

erémé
1 a tasse de jus de tomate

1 oeuf
11 z c. à thé de sel 

quelques grains de poivre
Beurrer un moule à pain de 

9\f>”. Préchauffer le four à 
1 t Mettre la viande dans 

un bol et la défaire avec une 
fourchette. Ajouter le reste 
dc.^ ingrédients et bien mêler. 
Verser dans le moule préparé 
et presser légèrement. Cuire à 
four préchauffé environ 1V4 
heure.

XXX
\vcz-vous déjà souhaité fai­

re des escalopes de pommes 
de terre sans avoir à attendre 
des heures ? Les économistes 
ménagères du Service des pro­
duits du lait se sont mises à 
l'oeuvre pour trouver un rac­
courci et elles ont produit une 
version poêlée de ce mets qui 
prend 45 minutes. Il leur man­
que évidemment la croûte 
gratinée mais qui peut tout 
obtenir à la fois ?

Soufflé à l’orange et aux
amandes. — Un soufflé appé­
tissant parfumé à l’orange et 
léger comme un nuage. I^es 
amandes lui donnent de l’élé­
gance et de la texture. Un 
régal servi chaud avec une 
touffe de crème fouettée.

Soufflé à l’orange et 
aux amandes (C portions» 
3 c. à table de beurre 
3 c. à table de farine 
1 tasse de lait évaporé 

VA tasse de sacre 
pincée de sel 
pincée de mads

3 c. à table de seste d’o­
range râpé

4 jaunes d’oeufs
t blancs d’oeufs
2 c. à table d’amandes ha­

chées
Beurrer une casserole de 2 

pintes. Préchauffer le four à 
350*F. Fondre le beurre dans 
une poêle épaisse y incorpo­
rer la farine et graduellement 
le lait évaporé. Cuire directe­
ment sur le feu. remuant sans 
arrêt, jusqu’à épaississement. 
Incorporer sucre, sel, macis 
et zeste d’orange. Battre les 
jaunes d’oeufs en mousse. Leur 
incorporer le mélange chaud; 
refroidir 15 minutes. A l’aide 
d’un moussoir propre, battre 
les blancs d’oeufs jusqu’à ce 
que très fermes. Dans la sauce 
refroidie, incorporer environ 
PS dos blancs d’oeufs battus: 
ensuite verser toute la sauce 
à la fois sur le reste des blancs 
battus et incorporer légère­
ment. Verser dans la casserole 
préparée. Saupoudrer d’aman­
des. Cuire à four préchauffé 
35 à 40 minutes. Servir immé­
diatement surmonté d’une 
touffe de crème fouettée sau­
poudrée de cannelle.

Soufflé an boeuf et an fro­
mage. — Le fromage Ched­
dar et le boeuf haché se ren­
contrent dans un nouveau mi­
lieu. Rehaussés de sauce Wor­
cestershire ils donnent un 
soufflé bien gonflé, humide et 
haut en saveur.

Soufflé au boeuf et
au fromage

I e. à table de beurre 
VA libre de boeuf haché

:

Le courrier
de LOUISE

Edifice L'Action Catholique — Chambre 325, 
Place Jean-Talon — Québec

Comment procéder pour la 
préparation d’une fête à l’occa­
sion d’un 25èmr anniversaire de 
mariage? — UNE QUI VEUT 
BIEN FAIRE.

Un mois avant la date fixée 
pour la fête, vous envoyez une 
demande de souscriptions. Celles- 
ci reçues, vous envoyez les invi­
tations proprement dites une di­
zaine de jours à l’avance. Vous 
aurez ensuite à calculer quelle 
somme pourra être employée 
pour l’achat d’un cadeau et les 
enfants des jubilaires pourront 
faire des suggestions ^..atiques 
dans ce sens. Habituellement, 
un dîner est organisé et il arrive 
que l’adresse soit lue à l’arrivée

1 c. à thé de sauce Wor­
cestershire

VA c. à thé de sel 
quelques graines de cayenne 
3 c. à table de farine 

YW tasse de lait évaporé
2 tasses (VA livre) de fro­

mage Cheddar canadien 
en cubes

6 oeufs séparés 
Beurrer une casserole do 2 

pinte*. Préchauffer lo four à 
350’F. Fondre le bourre dans 
une poêle épaisse; ajouter la 
viande et faire brunir légère­
ment. Incorporer sauce Wor­
cestershire sel, et cayenne, 
ensuite la farine et graduelle­
ment le lait évaporé. Cuire sur 
feu moyen, remuant sans ar­
rêt jusqu’à épaississement. A- 
jouter le fromage et chauffer 
jusqu'à ce que fondu, remuant 
de temps à autre. Battre les 
jaunes d'oeufs en mousse. 
Leur incorporer le mélange 
chaud en battant; refroidir 15 
minutes. Avec un moussoir 
propre battre les blancs 
d’oeufs ferme. Incorporer l/3 
des blancs d’oeufs battus dans 
la îïauce refroidie. Verser en­
suite la sauce tout à la fols 
sur le reste des blancs d'oeufs 
battus et incorporer légère­
ment. Verser dans la casserole 
préparée. Cuire à four pré­
chauffé 40 à 45 minutes. 
Servir immédiatement.

Soufflé au café avec crème 
au rhum. — Un soufflé spon­
gieux parfumé au café. Servez- 
le au sortir du four arrosé de 
crème épicée au rhum. Quel 
dessert superbe !

Soufflé au café avec 
crème au rhum (6 portions'

3 c. à table de beurre
3 e. à table de farine 
1 tasse de lait évaporé
I c. à table de eafé en 

poudre Instantané 
VA tasse de sacre 
Pincée de sel 
1 c. à thé de vanille
4 jaunes d'oenfa 
6 blancs d’oeufs
Beurrer une casserole de 2 

pintes. Préchauffer le four à 
3504 F. Fondre le beurre dans 
une poêle épaisse, y incorpo­
rer la farine, ensuite graduel­
lement le lait évaporé. Cuire 
sur feu moyen remuant de 
temps à autre, jusqu’à épais­
sissement. Incorporer le café, 
sucre, sel et vanille. Battre les 
jaunes d’oeufs en mousse. I>eur 
incorporer le mélange chaud; 
refroidir 15 minutes. Avec 
un moussoir jyopre battre les 
blancs d’oeufs ferme. Incorpo­
rer à la sauce refroidie envi­
ron 1 '3 des blancs d’oeufs 
battus, verser ensuite la sauce, 
tout à la fols sur le reste des 
blancs d’oeufs et Incorporer 
légèrement. Verser dans une 
casserole préparée. Cuire à 
four préchauffé 35 à 40 mi­
nutes. Servir immédiatement 
avec un crème au rhum.
Crème au rhum (6 portions)

1 demlard (1V4 Ussc) de 
crème à fouetter 

. 2 e. à table de sucre 
1 e. à table de rhum ou 2 

e. à thé d'essence de rhum 
VA e. à thé de cannelle 
quelques grains de muscade 
Battre la crème ferme; in­

eorporer, en battant, sucre, 
rhum ou essence de rhum, 
cannelle et muscade. Refroi­
dir.

même des jubilaires dans la salle 
de réception ou au moment du 
dessert. La présentation du ca­
deau et de fleurs à la jubilaire 
suit. Les fleurs pourront être 
offertes par la plus jeune en­
fant des jubilaires et l’adresse 
lue par le plus vieux. Quant au 
cadeau à choisir, c’est la ques­
tion financière qui entre en ligne 
de compte. On offre soit un ser­
vice à thé, une coutellerie, ou 
même une simple somme d’ar­
gent dont les jubilaires dispose­
ront

QUE PENSER DE MOI ? —
Je n’ai pas à vous faire de grands 
discours car vous vous rendez, 
très bien compte de votre erreur. 
Si vous vous confiez à mol, ce 
n’est pas j’imagine pour que je 
vous enguirlande mais que je 
vous encourage. C’est une im­
prudence que vous avez commi­
se, imprudence due à votre naï­
veté, à votre jeunesse. Si on 
vous avait prévenue, peut-être 
auriez-vous agi exactement de la 
même manière, ne voyant pas le 
danger. Maintenant, il faut fuir 
cet homme, redevenir pure en 
pensées et en actes et vous libé­
rer de cc temps de cauchemar. 
Vous savez comment ? Le bon 
Dieu est là tout près, avec son 
sacrement, pour vous fortifier et 
vous aider. Ne l’oubliez pas

Je ne sais si je vais vous sem­
bler mesquin, mais je sors avec 
une Jeune fille qui possédé de 
magnifiques qualités. Elle est 
de plus jolie et distinguée, mais 
s’habille mal. Mes camarades 
l’ont souvent noté avant que nous 
noyions fiancés et aujourd’hui 
J’en souffre. Que pense»-vous 
de moi? _ FIANCE MALHEU­
REUX.

Vous aimeriez voir paraître à 
son avantage la jeune fille que 
vous aimez. C’est un sentiment 
bien naturel. Pourquoi s’habil- 
le-t-elle mal ? Faute de goût ? 
Souci d’économie ? Habitudes de 
simplicité familiale ? Il me sem­
ble que vous pourriez discrète­
ment la conseiller pour rachat de 
nouvelles toilettes, et pour le 
choix qu’elle peut faire entre cel­
les qu’elle a déjà. Il suffit de 
peu de choses pour donner du 
chic à une jolie jeune fille. Ne 
lui montrez pas votre humiliation, 
mais, gentiment, affectueuse­
ment, guidez-la.

J’aimerais avoir des renseigne- 
menta sur la carrière de techni­
cienne de laboratoire. I,e B.A. 
est il obligatoire ? Les études 
universitaires requise* pour réa­
liser cette ambition sont-elles 
longues ? Quelles seraient le» 
aptitudes nécessaires pour y 
réussir ? — ETUDIANTE EN 
PHILOSOPHIE.

Vous avez déjà un très bon ba­
gage puisque l’on demande aux 
candidats d’avoir terminé leur 
immatriculation, leur 12e année 
ou des études équivalentes. La 
durée du cours de Service de 
Technologie pour l’obtention du 
certificat de technicienne de la­
boratoire est de deux ans : cin­
quante semaines dont trente sont 
affectées à l’enseignement théo­
rique dans un laboratoire hospi­
talier. Le programme prévoit de 
plus une année d’études addition­
nelles pour les candidats qui dé 
sireraient se spécialiser dans une 
discipline particulière : bactério­
logie, hématologie, parasitologie, 
radiologie, etc. Quant aux apti­
tudes nécessaires pour réussir 
dans cc domaine, il faut avant 
tout du goût pour les sciences et 
la recherche, de la persévérance 
et un bon jugement

MICHELINE. — Ce sont uni­
quement des compresses d'eau 
froide qui donnent les résultats 
que vous voulez obtenir. Il faut 
être patient cependant. Je ne 
vous conseille pas de prendre des 
pilules à tort et à travers car il 
faut avant tout avoir l’avis d’un 
médecin.
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ROMAN 
HISTORIQUE 
OU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

M»

HÀROLD-R.
FOSTER

NOTRE HISTOIRE : I/<* prince Vaillant 
suit son fils à la imtiNun de Marc-Sé­
vère qui lui a promi» *011 aide. I.<‘ 
jeune nveuRle entraîne Arn au jardin 
pour écouter ses réeita fabuleux tan­
dis que le père fait asseoir Vaillant 
sur le patio.

“Ma mission est simple. A moins que 
la route à travers la.tiaulc ne soit ou­
verte, la llrctuffiie chrétienne sera cou­
pée du reste de la chrétienté. la* roi Ar­
thur deinandn l’aide de l’empereur ro­
main”.

“Vous ne remettre* jamais votre mes­
sage, dit lentement Marc. L’empereur 
est entouré de politiciens qui recherchent 
se* faveurs. Qui parmi eux risquerait 
sa place pour transmettre un message 
aussi désagréable ? Rome ne peut même 
plus protéger se* propres murailles”.

' v r

f:

*

4

M

fMASHAl

"Nos légions ne sauraient empêcher les Goths de franchir le 
Rhin. Gomment pourrait-on s'attendre à ce qu'ils gardent un 
étroit ruban de route ? Le* Goths se sont répandus en Europe, 
d’autres tribus les suivent et ce mouvement gagne aussi loin 
que la Baltique”.

“Rome est finie. Qui combattrait pour elle ? Le peuple a faim, 
richesses et pouvoirs sont aux mains de quelques égoistca. 
Derrière nos frontières les chefs barbares sont à l’affût”.

“Ma mission est donc an échec et c’est 
une mauvaise nouvelle à annoncer à 
mon roi”.

• «i»« *mtmm Iml. U#l I

I

l-ISI-62

Ln peu de tristesse passe sur le visage de l’avengle quand 
Arn lui dit adieu. “Soye* patiente, dit-il. Je vais re­
gagner le nord lointain dans un navire de viking. Si le 
hasard ramène ici mes pas j’aurai de nouveaux récita 
merveilleux pour vous”.
la» semaine prochaine : NOUVEAUX PROJETS.

La publicité du journal est celle
qui rapporte le plus
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Une lumière s’allume. Au déplacement de l'air imprégné de chloroforme 

on comprend que quelqu’un, prestement, arpente le couloir. Une forme blanche,, 
y arrête devant un numéro et, sans bruit, pousse la porte, qui se referme aussitôt.

Dans la chambre, une femme jeune encore repose dans un lit impeccable 
Sur le bureau, tout près, s’épanouissent des roses, gage de l’amour “étemel” d’un 
mari.

Garde, seriez-vous assez bonne de m’apporter un jus de fruit ? demande 
une voix faible, en se retournant vers la visiteuse. J’ai tellement soif !

ht 1 ange blanc, anonyme dans son uniforme empesé où seul le visage reflète 
la personnalité, acquiesce dans un sourire tout en replaçant délicatement les oreil­
lers de la malade.

Ainsi qu’elle était venue, tel un rayon de soleil, l’infirmiète refait le 
même chemin, cette fois vers le jus de fruit demandé. Mais aussitôt, une autre 
lumière s’allume, et une autre et une autre... Garde ! Un timbre résonne au 
bureau central de l’étage, un appel téléphonique la demande, cependant qu’il 
faut voir à 1 ordonnance du médecin, refaire ce pansement, administrer telle 
potion, accueillir à l’hôpital la triste arrivée d'un accidenté, sourire au départ 
joyeux de cette maman rendue à sa famille, toujours être sur pieds, alerte, sou­
riante, encourageant ici, là, essayant de coordonner à la fois désirs des malades 
et directives de l'homme de science. L’infirmière doit s’oublier, refouler ses pro­
blèmes, ses maux personnels pour vivre uniquement ceux des autres.

Quelle Vocation admirable que celle de l’infirmière I
Si la vocation d infirmière au XXe siècle est digne de mention, combien 

héroïque celle d’il y a trois siècles ! Jeanne Mance, la première infirmière laïque 
à venir en Amérique du Nord, consentit volontairement à s’expatrier vers un pays 
aux forêts infestées de sauvages, après des semaines et des semaine d’une traversée 
où chaque moment représentait un danger pour sa vie.

A notre époque, dans la maladie comme ailleurs, le progrès facilite grande­
ment les traitements et multiplie les remèdes. Au Canada du XVI le siècle, pas 
de locaux, pas de personnel, pas d antibiotique ni de sérum. Le soulagement cor­
porel était la première préoccupation, bien sûr, mais non moins important était 
le rôle du missionnaire à jeter un peu de lumière dans des âmes qui ne connais­
sent pas encore l’existence de Dieu. Telle était la double tâche des infirmières 
d’alors.

Ne fallait-il pas avoir un coeur de la trempe de Jeanne Mance pour surmon­
ter des obstacles innombrables, presque surhumains, et réussir à ériger en même 
temps à Ville-Marie une oeuvre comme l’Hôtel-Dieu ?

Braves infirmières des temps jadis ... modèles de celles d’aujourd’hui.
Claire LEONARD

(“Le MESSAGE des F.E.C.M)I_ _
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PAR L9INTERCESSION DE JEANNE MANCE 
O Dieu qui, parmi le» nombreute» merveille» 

de votre grave dan» PAmérique du Nord, ave* 
voulu donner dan» la per»onne de la pieuae Jean­
ne Mance P exemple do la femme forte et de P in­
firmière parfaite, nou» vou» tupplion» de nou» ac­
corder la grâce que nou» demandons â votre bon-
tO«*m

Faite» au»»i que cette fidèle servante de votre 
sainte Mère soit bientôt exaltée par tEglise et 
donnée en modèle aux infirmière» catholiques et 
aux jeune» fille» du monde par Jésu»-Chri»t Notre 
Seigneur.

Ainsi soit-il.

Joanne Mance dévouée ou soin des malades de l'Hôtel- 
Dieu de Ville-Marie (Montréal).

i x

lii

mmmmm

.

MttH
Baggy

4"'

Mm w

“Dans la
L’activité de Jeanne 

Mance demeura toujours 
celle d’une vierge chrétien­
ne accomplissant dans son 
milieu de vie un travail a- 
postolique qu’elle considé­
rait comme une contribu­
tion essentielle à la mission 
des prêtres et des religieu- 
ses(...)

Jeanne Mance est dans la 
grande tradition des vierges 
chrétiennes. Leur cortège 
commence à Nazareth au 
moment où l’humble Marie 
insinue discrètement à l’an­
ge Gabriel qu’elle a voué à 
Dieu sa virginité. Depuis cet 
instant, leur procession inin­
terrompue a tracé à travers 
les siècles une voie lactée 
dont la radieuse beauté 
éclaire les routes sombres 
de la terre avec autant d’é­
clat que la fulgurante lu­
mière des constellations qui 
brocardent le ciel d’or, sur 
un fond de ténèbres. Jeanne 
Mance dut résister aux ap­
pâts du monde pour conser­
ver son idéal. Les moeurs 
du XVIIe siècle n’étaient 
pas très pures et il fallait 
beaucoup de courage pour 
fuir les plaisirs de la cour 
et pour détourner les yeux 
des tristes exemples que 
donnaient les gens enrôlés 
dans le métier des armes. 
La virginité est une vertu

Dimanche, 25 février 1962 L’Action Catholique — Québec

fraude tradition...”
délicate, mais elle est le cli­
mat des forts. Les âmes qui 
s’engagent sous sa bannière 
doivent exercer un rude mé­
tier, car il suffit d’un regard 
imprudent pour ternir ce 
lis éclatant. D’autre part, 
la virginité donne à l’âme 
consacrée un courage tel 
que nous verrohs une Mar­
guerite Bourgeoys et une 
Jeanne Mance imposer à 
des équipages de corsaires, 
durant de longues traver­
sées. un règlement de mo­
nastère et des attitudes de 
respect qui en conduiront 
un grand nombre à une con­
version sincère. Lorsque la 
corruption est répandue au 
point que les volontés les 
mieux trempées sont ron­
gées par son action corro­
sive, Dieu suscite une vier­
ge, qui lèvera, comme Jean­
ne d’Arc, l’étendart de 
Jhesus Maria au-dessus des 
courages vaincus.

Jeanne Mance est l’ému­
le de la vierge de Domrémy. 
Comme la petite paysanne 
lorraine, la Champenoise 
conduisit des armées a la 
conquête d’un monde, et, si 
nous vivons aujourd’hui, 
c’est parce qu’elle marcha 
à la victoire!

Jeanne Mance fut la pre­
mière infirmière du Nou­

veau Monde. Bien avant 
Florence Nightingale, elle 
se penchera avec amour sur 
la souffrance humaine. Si 
elle revenait parmi nous, 
aujourd’hui, elle fixerait à 
sa chevelure le voile blanc 
de^ la garde-malade et son 
coeur ardent ne perdrait 
rien de sa flamme au con­
tact des techniques moder­
nes, dont la profession doit 
s’armer avant d’explorer le 
monde de la souffrance (...)

La grâce de Dieu n’a pas 
perdu sa puissance de sé­
duction et de conquête. 
Tout dernièrement encore, 
une Edel Quinn parcourait 
J’immense continent africain 
et, malgré un organisme 
rongé par la tuberculose, 
la flamme de la virginité 
lui donnait la force d’éta­
blir des centaines de centres 
de la Légion de Marie dans 
cinquante diocèses.

Ce que celles-ci ont fait, 
pourquoi ne le ferions-nous 
pas?

Jeunes filles de chez nous, 
gardez vos coeur purs, afin 
que vos âmes soient asses 
fortes pour continuer les 
gestes de nos Fondateurs et 
Fondatrices.

S. Km. le cardinal
P.-K. LKGKR 

(Extraite d’alioc, 28-S-'54>,
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JVispère que voua ne 
voua fornuülHerec 
ptiH que Je n'aime 
paa lea Yankeea 
liien de personnel. 
C'est seulement que 
Je les connais trop.

Colonel (fenyon. si 
Jake finback doit 
vous servir de pilote 
pour cette mission.

1
■L. <4â

Steve est désifcn*5 pour enquêter 
sur un appel au secours lancé de 
l’Arctique en langue africaine

Nous allons cher­
cher des puits 
d’huile sous la 
glace. Explora­
tion conjointe 
Canada-Etats- 
Unis. Naturelle­
ment, Je n’en 
crois rien...

Mais Je suis 
engagé par la 
RAF pour de 
semblables 
missions. Ce 
qui me tient 
occupé l’hiver

f
l*as dimpor 
tance, Jake. 
Heureux de 
■s' vous rencon

Alors on vous 
a dit de quoi 
il s’agissait ?

Mais si un ap­
pareil de la 
RAF survolait 
la région en 
question la 
mèche serait 
éventée...

<7est un sale 
tour, colonel. 
Vous attendiez 
un colonel de la 
RAF’ et vous 
trouvez un pilote 
de brousse

!I î
^7 Hi-Yu signifie

’ assez. Un trait 
d’esprit de ma 
mère esqui­
maude et de 
mon irlandais 
de père.

Ha. Ils ont en
voyé un bel 
homme. Vous 
êtes le colonel 
Canyon î

Je suis Hi-Yu 
O’Brien. J’ai 
fait le ruban 
de la voix 
étrange qui 
vous amène

Vous serons 
prêts aussi 
tôt que 
j’aurai vé­
rifié cer­
taines cho­
ses.

C’est une bonne 
farce, eoionel. 
Avec ce temps, 
seul Jake sait 
quand nous se­
rons prêts.

Ce devrait 
être palpi­
tant. Une 
mutinerie 
avant le 
départ.

1 \
1

w
ffi §I

T/ Vous explorerez la calotte polai­
re durant un an à moins que Je 
ne vous révèle l’indice que je 
connais sur le point de trans­
mission. Prêt à conclure un 
marché ?

Franchement, Je ne puis 
faire ça. Tout ce que je puis 
vous dire est que le com­
mandement de la défense aé­
rienne va faire quelque chose 
et tout de suite.

Tant mieux î 
Maintenant, 

traduction.

Mlle O’Rnen, 
le département 
de la défense 
vous est re­
connaissant.

Le sportif à la page Ht “L’Action Catholique”
tous les jours
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JEANNOT L’INVINCIBLE u^’voung
Kt «i lui «t hON ituorriorH ne 
viennent pas à bout de ee«
trsifiouutN ?

Il lew eupturern 
niortn ou vif h,surpris

f

Vous m’ave* 
volé. Vous 
m’avez vendu 
des munitions 
inutiles.

J’espère que 
tu as raison

Retourne d’où tu viens, 
chef. FILE. UN DEUX

m
M'is,

j Nous allons nous eaelier 
aussi. Et attendre le re­
tour du chef Nagana.

Et maintenant que 
nous avons carlié 
armes et munitions?

Mes guerriers se trouvaient 
derrière et les ont tués juste à
temps pour me sauver

'Kf'.Jlï C King Ff Urf S/nJlcâU, 1» c , 1K3. World rlgl U wrvtd.

mDes voleurs. Ils ont emporté les 
arme» en notre absence. Courez 
après. Ils ne peuvent être loin.

Tuez-les.

Cinq heures 
olus tard..*

Nous avons laissé 
armes et munitions 
Ici... mais elles 
sont parties et où 
sont les gardes ?

«\

rt'W'

En vous abonnant à “L’Action Catholique”, 
vous serez renseigné sur tout, tous les jours
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CHIFFRES CROISES
7M

-4

Inscrive* un chiffre — de 
1 à 8 Inclusivement. — de 
façon que le total de cha­
que rangée soit égal au 
chiffre qui termine le 
sens indiqué par la flèche

Vous aurez 
plaisir . . .

à tracer plusieurs triangles 
en diverses positions, car 
vous y trouvere* le point de 
départ de divers sujets à 
compléter de quelques lignes 
pour terminer un dessin ori­
ginal et sou\ent amusant.
A preuve : ces six dessins, 
ci-contre, comme exemples 
d’imagination . . .

4x
v'Od/VA'tf 6GA2JPA

*y
'IM’Vl&rSr.

1
Sy. nw pcctceo
t*AAX */P4m, /À. JL .

ALI AA/ GoèSHALL
Sa y r* a*, o as/o

/o\ j

a
SAAMëA/ *£/**fëÂ

C/SACfA/AfA rst CAS SC

•s ‘L ‘ï if 9 ‘9, î« ‘£ >
tneq a| jed jajuaiuuioa * ‘atfojp e aqonvg »q

I!
r

Pouf chaque carré 
choisisse» un chif­
fre parmi les 13 qui 
apparaissent ici, de 
façon à obtenir, 
dans le sens “A” 
comme dans le sens 
"B", le même total 
de

1 2 
3-4

A

5T
6 • 7

‘ 1 1 1 1 ,

8
910

11
1? 13

PROBLEMES AMUSANTS
r

H

27

3TJZ

12

ïô"

*r

143

rr-

rr
IF

rr

3F

44

4F

30

3*

4T

50

il

rr
rr
w
44

jr

♦ ‘8 01 ‘6 ‘ZI *9 ‘I : ..fl..
S ‘L ‘Cl ‘6 ‘II ‘S ‘Z ^*3»uen dan

Il s’agit de placer 16 petits marqueurs (jetons ou simples "x” au besoin), dans les carrés numéro­
tés, de façon que seulement deux de ces marqueurs apparaissent dans une même rangée, en 
descendant ou en traversant de façon oblique.

"Zt ‘6f ‘8» ’?» ‘6f ‘8£ ‘ft ‘LZ ‘H *61 ‘ïl *M ‘01 ‘S ‘f ‘l — daM

A l’aide d’une régie et d'un crayon, 
traces 5 lignes droites, allant d’un 
eûté à l’autre opposé, de façon que 
chaque ligne traverse S chiffres 
différents

18-1 :2-S-» :9 01-6 tïl-M-4 
:si-£l-II : |uesjaA«jj saiurn S’ddM

■
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non ptnir 
von* pro­
voquer

5i à

PIRATE

Delphi et Terry visitent les refiiRien de Hurlycuniburly dims lev baraque" de la HÀF. Delphi rénoud leurs problèmes. Puis

Ht vou - ne devriez pas vous moquer d* *Ile. 
( rst bien d’avoir trouvé un ami qui l’invite 
nu cinéma. Cette robe est un peu défraî­
chie.

Allons, obère, mon couturier m’a livré plu­
sieurs toilettes. Pourquoi ne pus venir à 
mon hôtel ? Je suis certaine que vous pour­
riez trouver quelque chose qui vous aille...

OH NON ! Vous pouvez jouer à la scigucu- 
resM' avec eux. Offrir de l’urgent à une, 
régler le cas de l’autre, prescrire des gout­
tes pour le lier. .. mais je mourrai avant 
d'accepter vos dons.

4^5

ik

Sli

Et à cause de ça, je dois porter cette gue­
nille pour aller à un rendez-vous avec un 
terrassier.
Charcuterie* 
et cinéma !

Et reganlez-VOU*... cette belle robe et 
cet élégant aviateur américain à votre

< 'K.ST PAS JCSTE ! Quelle est la diffé­
rence entre vous et moi ? Seulement le fait 
,,ue vous êtes née dans votre manoir Druid 

t moi. Morgana Miggles, dans un miséra 
Me cottage de votre village.

Vous Irez au théâtre, dan* un chie les- 
tnuront et dans tou* le* endroit* dont 
nous les pauvre* entendons parler dans 
les journaux.

Si je pouvais 
faire ça une 
seule fois, ha­
billée comme 
vous l’êtes, je 
prouverais au 
monde entier 
que Morgana 
Miggles est 
une lavdy com­
me les autres.

m
%

BASES PE
* Petit 
de la semaine

memo
Manche, 25 février 1962

| On ne manque de quel­
que chose que quand on 

I manque de foi.
FENELON

xxx
Si ta foi est éclairée, tu 

profiteras beaucoup dans 
les sciences humaines. Les

L’Action Catholique — Québec

vérités sont soeurs: la Foi 
sert la Science et 1a Science 
conduit & la Foi.

Gabriel PALAU

XXX

Il faut avoir un coeur de 
longue haleine; les grands

desseins ne se font qu’à for­
ce de patience et de lon­
gueur de temps; les choses 
qui croissent en un jour se 
perdent en un autre.

S. François DE SALES

Vol. XXVI, No 8 <153) — Ü
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Billet de ta semaine
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vL^hronîque 

des eunes
f^Jaturalisles

Mgr ^rtliur Maheux répend
à “ HU'O S/m 11”
A la suite des quatre lettres publiées dans cette 

throntque sur renseignement des Sciences naturelles 
par Homo sapiens II, j'ai reçu une longue lettre de 
Mgr Arthur Maheux dans laquelle il conteste certaines 
assertions de mon correspondant. Voyons plutôt ce do­
cument auquel répondra sans doute, l'un de ces jours, 
Homo sapiens II:

'“J’ai lu la lettre aj-sez lon­
gue — de l’Homo sapieiu. Il 
dans un numéro récent de votre 
chronique. Il est difficile d’ap­
prouver entièrement les dires 
de votre correspondant”.

“Prenons d’abord l’expression 
•petites sciences” pour désigner 
es Sciences naturelles. Mgr Cio 
’is I.aflamme n’est pas l’auteui 
te cette expression; il l’a mè­
ne condamnée; il les a ensej- 
,nées lui-même d’exceUente fa­
on. aussi bien que la Physique; 

.1 a publié un manuel, sur ces 
.xiences. L’expres* ion existait 
avant lui

“Elle peut remontei au pre­
mier règlement d’affiliation des 
collèges classiques à l’Universj-

Laval. Il fut réglé que les 
collèges affilies participeraient 
a la confection des programmes, 
i la rédaction des règles d’exa- 
naens, à la correction des copies 
d’examens. Il fut réglé qu’il y 
aurait deux sessions d’examens. 
une après la Rhétorique, Tau­
re à la fin du cours classique, 
ous la rubrique de Premier ex- 
men et de Second examen. Ré 
de aussi que dans chaque ses- 
ion il y aurait des matières 
universitaires’ et des matières 
collégiales’. Celles-ci seraient 
enseignées selon un programme 
approuvé conjointement, mais 
les questions d’examens seraient 
faites par le conseil de chaque 
collège, et la correction se ferait 
dans chaque collège. Pour les 
matières ’universitaires’ Je pro­
gramme serait fait aussi conjoin­
tement, mais les questions d’ex­
amens seraient faites par TUni- 
versité et la correction se ferait

l’Université par des profes- 
‘•urs désignés par l’Université.’’

“Au premier examen les ma 
^•res universitaires furent la 
omposition française, la ver- 
on latine, le thème latin, la 
•rsion grecque, h? thème an 

lais. Les “collégiales” furent 
Histoire, la Géographie, la lit­

térature, etc. Au Second exa­
men les matières universitaires 
furent les Mathématiques, la 
Philosophie, la Physique. Les 
'‘Collégiales” furent la Chimie, 
les Sciences naturelles.

“Ce partage ne fut pas fait 
selon l’importance ou la valeur 
!es diverses matières, mais en 

O nant compte de l’autonomie 
*es collèges. Certaines matièrer, 
nt pu paraître “petites” par

14 — (1541 Vol XXVI, No S

comparaison avec la solennité 
d’examens des autres. Il est sûr 
que le programme de botanique 
était moins grand que celui de 
Physique, mais cela ne veut pae 
dire que l’enseignement de bo­
tanique était insuffisant. Si on 
a parlé de “petites” sciences, cc 
n’est ni par mépris ni par déri­
sion, ni par déconsidération.”

“Votre correspondant n’a pas 
été heureux dans sa visite à un 
collège où l’herbier était enfoui 
dans la poussière. Nicolet fut le 
premier à publier un petit ma­
nuel de botanique. Juliette sui­
vit de près, et cela avant l’Uni­
versité (1852). Québec vint a- 
vec le manuel de Brunet (1870). 
Ste-Anne de U Pocatière ensei­
gnait la botanique dès avant son 
affiliation.”

“■Mais il y a la finance! A me­
sure qu’augmentait le nombre 
des élèves il fallait plus d’espa- 
ce, plus de salles de classes, et 
on manquait d’argent pour a- 
grandir. Les musées en souffri­
ront, malheureusement.”

Arthur Maheux. ptre

Pour compléter ces pro­
pos, voici une lettre que je 
r :çois de Champigny:

“Je tiens d’abord à félicitei 
le correspondant qui signe Ho­
mo sapiens II pour ses bons ar­
ticles. Pour avoir fait des scien­
ces actives depuis quelques an­
nées déjà, je partage totalement 
l’idt^e de ce monsieur. Les Scien­
ces naturelles, en plus d’être 
très intéressantes et ‘“istruetives, 
apportent, j’en ai l’expérience, 
une grande formation et un dé­
veloppement nécessaire à l’en­
fant et à l’adulte. Actuellement 
encore, les Sciences naturelles 
sont trop ignorées, et cela dé­
pend en grande partie des pro­
fesseurs de Sciences de la vie 
qui mésestiment la valeur de 
cet enseignement et qui donnent 
surtout au stage de l’école pri­
maire, des cours qui sont dépour­
vus totalement d’intérêt car ils 
ignorent trop souvent les no­
tions les plus élémentaires de 
botanique et de zoologie.”

Joseph-Pierre
Merci 4 ee* correspondant*. 

Non* reviendrons bientôt sur 
cette question de l'enseignement 
des Sciences naturelles. Puisse 
cette chronique susciter d’au 
tre» expressions d’opinions.

Louis-Philippe AUDKT

qpuumimwim,1 ■ !» - tro;.

Le palmier royal, le plus bel arbre des Antilles, et le plus 
utile . . . (Photo Marie-Victorial

p y.
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Les palmiers
princes du pays des arbres

par
Roger GAUTHIER

Les palmiers évoquent des visions de contrées tropicales.

♦ * *

Ce sont des arbres, mais d’une architecture toute parti­
culière: tronc droit sans branches; panache de larges feuilles.

Le palmier est le triomphe de la verticale

Cc port particulier s’explique par le type d’organisation 
des palmiers: le sommet est un gros bourgeon unique qui se 
développe sans cesse

♦ 4 ♦

Les feuilles, toujours comjiosées, peuvent être de deux 
sortes: en éventail, ou en forme de plume comme chez le 
cocotier.

Les fleurs sont peu voyantes individuellement, et c’est 
surtout par leurs fruits que plusieurs palmiers sont connus: 
dattier, cocotier, etc.

t * ♦

H existe pins de 1,000 espèces de palmiers. Le dattier, 
inconnu a l’état sauvage, est cultivé depuis la préhistoire! 
l* cocotier, dont on ne connaît pas de façon certaine le pays 
d’origine, se rencontre aujourd’hui sur les rivages de presque 
toutes les mers chaudes

♦ 4 ♦

Le palmier royal de la Floride et des Antilles, très déco- 
ratit, a aussi une importance économique considérable

L’Action atho'iqut — Québec

Cours d’été 
en Sciences 

- naturelles
Pour la quinzième année eon 

sécutive, la Commission tir 
Cercles des Jeunes Naturaliste 
offre aux dirigeants des Ceiclc; 
deux séries de Cours d’ét. < 
Sciences Naturelles

Première série: Introduction 
aux Sciences Naturelles (lén 
année — 2e année) Saint-Césal 
re - Août 1962

Deuxième série: Introductio 
à la Biologie Marine (1ère an- 
née — 2e année) Grande-Rivie 
r’c - Gaspésie - juillet 1962

H ôst à noter que les cours m 
Biologie marine ne sont pas né 
cessairement une suite des cours 
de Saint-Césaire. Pour suivi* 
ces cours avec profit, le candi 
dat devrait être bachelier ou 
posséder au moins une cultun 
générale équivalente au Bacca­
lauréat en Sciences. le nombre 
des candidats en première et en 
deuxième année sera très res­
treint en 1962

But de ces cours

Procurer aux Directeurs d«- 
Cercle et aux professeurs qui 
aspirent à ce poste les élément, 
de base d’une formation péda­
gogique et scientifique; on ne 
s’improvise pas maître dans U 
direction d’un Cercle ni dans 
l’enseignement des Sciences Na­
turelles, qui sont, avant tout 
des sciences d’observation. Nos 
cours n’ont pas la prétention do 
former des spécialistes: le temp 
alloué à chaque discipline per 
met, tout au plus, de donner le 
méthodes à suivre pour obser­
ver, noter, collectionner, étique­
ter .identifier, etc. Les leçons 
théoriques données .par des spé­
cialistes sont complétées par des 
travaux pratiques au laboratoire, 
des dissections, des excursions
soigneusement préparées

/

Los personnes désireuses de 
profiter des avantages de tes 
cours, patronnés par le Ministè­
re de la Jeunesse .sont priées 
d’écrire à la directrice, afin de 
recevoir la documentation et u»e 
carte d’inscription. Qu’on donne 
aussi l’adresse de ses amis ou 
connaissances qui pourraient 
profiter des cours

La Directrice,
Soeur Marie-Jean-Eudes. *.s.c. 

4191 est, rue Sherbrooke.
Montréal 36, Qué

Dimanche, 25 février 1962
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Je connais un monde•••

Le sculpteur congolais Bonaventure Ntumbi toolle un panneau décoratif inspiré de scè­
nes villageoises. (Photo Inforcongo).

Apologie de la Négritude
fin analysant le journalisme

congolais, on ne peut s’empêcher 
de constater que les paroles et 
'<•> l'crits de certains colonisa­
teur1: ont créé chez les Nègres 
in complexe d’infériorité. Dans 
le journalisme africain en géné­
ral et congolais en particulier 
cette infériorité se traduit par 
deux phases en sens inverse :

l.a première est celle de la 
soumission aveugle. Elle se ea- 
ractérise par l’admiration pour 
l’homme blanc. Le Noir dit “ci- 
vilisc” ne manque pas d’affir­
mer que sa race n’a pas autant 
de vt rtus que la race blanche. 
Pour s’en convaincre, il faut 
lire les articles sur la politesse, 
sur if problèmes de la femme 
congolaise, sur la carte du mé­
rite civique.

La deuxième phase est celle
d* l’agressivité. Le Noir dit 
'évolué", obsédé par l'attitude 

des Blancs envers les Nègres, 
s'attaque avec véhémence au 
système colonial et à la civilisa­
tion occidentale. Les écrits lais­
sent p.irfois entendre son res- 
sentimont envers les Européens

skxa(;ésime

et promet à ses frères — le jour 
où les Noirs seront au pouvoir 
— des choses fantaisistes, voire 
même irréalisables.

LA NEGRITUDE,
UNE REALITE

11 nous semble que le journa­
lisme congolais va entrer ou est 
entré dans le stade constructif. 
Le complexe d’infériorité de 
l’homme noir diminue de plus 
en plus. Ce stade s’inaugure par 
ce que les Noirs désignent avec 
humour et fierté : "La Négritu­
de”.

Certes, le Congo n‘a pas en­
core une élite intellectuelle suf­
fisante et capable d’expliquer et 
de réaliser ce credo de la “Né­

par AJLBERT BOLELA,

Conseiller technique du
Ministère de l’informa-
tion et des Affaires eul
turellea du Congo.

la parole de dieu
flï Parabole des semences qui 
5mb^t sur le bord du chemin 
« t fleur de roc est une image 
romn * du monde,
nuée nL T Pa/ Ie Christ, conti- 
P.ir l’Kou eSt Apôtres, poursuivie 
kui» hiu 1*°' L,oeuvr<? sera de lon- Porteïî ane; 8 ParoIe d« Dieu
où chacun frUit’ dans la mesur® 
•ver of * j accueillera en lui, •vec foi et docilité.

Socl*t* Cotholiqu# dt lo B>N«
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gritude", mais rien n’est plus 
faux que de nier que ce terme 
recouvre une certaine réalité. Ü
est étonnant de constater que 
même ceux qui prétendent être 
les connaisseurs de l’âme afri­
caine ne voient dans cet élan 
qu’un tiraillement interne qu’é­
prouve l’élite noire. Au lieu de 
prêter main forte à cette élite 
pour la construction d’un huma­
nisme négro-africain, d’aucuns 
ne voient dans ce journalisme 
de Négritude que des déclara­
tions vagues, un journalisme em­
preint des mots grandiloquents 
et ronflants cherchant à éblouir 
la masse populaire.

RETOUR AUX SOURCES 
AFRICAINES

Certains affirment que "Négri­
tude” veut dire : coupure avec 
la civilisation occidentale, retour 
à l’Afrique de Stanley et de 
Brazza, déclin de la moralité, 
etc., etc... le journalisme de Né­
gritude n’est là que pour aider 
à comprendre le drame et le 
conflit culturel qu’affronte les 
Noirs qui n’ont pas assimilé la 
civilisation occidentale.

Peut-on vraiment croire au 
retour de l’Afrique du 19ième 
siècle ? Cette crainte d’un re­
tour en arrière semble être dé­
nuée de fondements. Il est pres­
que certain que le Congo ne 
connaîtra pas une civilisation 
purement occidentale. Est-ce une 
raison de croire que ce pays va 
nécessairement faire un pas en 
arrière ?

Lorsque dans ce journalisme, 
les Noirs parlent de retour aux 
sorrees africaines, cela ne veut 
pas dire qu’il faille rejeter tou­
tes les valeurs occidentales. 
Comment les Africains pour­
raient-ils opérer la synthèse en­
tre l’Occident et l’Afrique noire 
sans faire le recensement de 
leurs anciennes cultures, se cou­
per du patrimoine ancestral, con­
duit à priver la civilisation afri­
caine de demain de certains de 
ses éléments fondamentaux ?

Ce n’est qu’une vérité par­
tielle, a souligné un jour un 
écrivain indien, de dire qu’il ne 
faut pas renoncer à un progrès 
commencé. Avancer ne signifie 
pas rompre définitivement avec 
le passé, sans tenir compte de 
sa vîilcur morale ou de son uti­
lité. Une telle théorie ne pour­
rait nous conduire qu’à perfec­
tionner encore les armes des­
tructives et à donner forme à 
de véritables démons humains.

APOLOGIE ET SENS 
DES REALITES

Si, dans leurs écrits, ces jour­
nalistes congolais ou les autres 
Africains, font l’apologie systé­
matique de la Négritude, c’est 
pour convertir leurs frères qui 
persistent à croire que la civili­
sation occidentale est la seule 
qui puisse avoir des valeurs cul­
turelles et qui pensent que les 
Nègres n’ont pas eu de culture.

D’autre part, les journalistes 
africains ne peuvent pas renier 
le phénomène d’aculturation et 
préconiser une coupure radicale 
avec La civilisation occidentale. 
Parce que l’aculturatlon se pro­
duit parfois d’une façon incons­
ciente et inaperçue. En effet par 
le fait que le Congo accepte une 
assistance technique étrangère, 
l’aculturation par truchement de

Je connais un monde,
Un monde écrasé,
Démembré et mis en gage 
Pendant des siècles de 
Cupidité,
Et encore ruiné.
C'est l'Afrique, »
Un monde qui s'éveille.
Qui se lève maintenant 
Après un sommeil séculaire, 
Frais de la force 
Qui suit le repos.
C'est l'Afrique.
J'aime un monde,
Un monde sans prix,
Doux foyer des mélodies 
Obsédantes
Et des bizarres tam-tams. 
C'est l'Afrique.

Je mourrai pour un monde,
Un monde merveilleux.
Aucun autre pays 
Ni à l'est, ni à l'ouest,
Ne m'attire autant.
C'est l'Afrique.

Guy Tirolicn
poèto afro-antillais, originaire de la Guadeloupe. 

(“Croissance des jeunes nations")

l’enseignement et d’a u t r e s 
moyens s’accomplira malgré la 
volonté de ceux qui prêcheraient 
l’orthodoxie de la civilisation 
africaine. Nous ne concevons 
pas une civilisation qui puisse 
demeurer toujours Insensible à 
l’apport de certains éléments ex­
térieurs.

Un observateur honnête et 
sincère doit reconnaître que la 
civilisation congolaise de demain 
sera métissée, mi-européenne et 
mi-africaine. Il est encore trop 
têt pour dire laquelle des deux 
civilisations aura la prépondé­
rance sur l’autre. Cette civilisa­
tion s’exprimera dans certains 
concepts, que les personnes édu­
quées dans d’outres cultures 
trouveront peut-être imprécis et 
vagues, mais qui, en réalité tra­
duiront tout un univers de pen­
sée.

VERS UNE SYNTHESE

Quelqu’en doive être le nom : 
“Négritude” ou “Civilisation 
africaine”, l’Afrique noire aura 
son monde de pensée. Los jour­
nalistes qu’ils soient européens 

• ou africains doivent se rendre 
compte de ce monde nouveau 
qui se construit.

Au lieu d’être des “aliénés” 
du monde des Blancs, ces apô­
tres de la "Négritude”, sont plu­
tôt les devanciers de leurs ca­
marades; devanciers qui n'ont 
pas peur d’affronter l’effort que 
réclamera la réalisation d’une 
synthèse. Certes, le Congo n’a 
pas encore donné des Jacques 
Maritain ni des Gandhi, mais 11 
n’est pas impossible que la jeu­
nesse actuelle qui étudie la phi­
losophie bantoue puisse dans dix, 
vingt ans, donner un penseur 
congolais qui saura opérer cette 
synthèse.

Au lieu de se nourrir d’idé* 
dépassées et de considérer 
journalisme de négritude comm 
une haine et un dédain de J’o' 
rident, on doit plutôt se réjoti 
de cet esaai des néfro-afrieaii 
de vouloir donner au mono 
noir l’esprit polyvalent dont i 
ne pourra se passer dans la 
vilisation planétaire que noi 
allons inaugurer demain.
(“Congo-Magazine”)
Nota : I^es sous-titres et les so 

lignés sont de nous.

L'Action Cafbolkjoe — Québec

A l'Heure de 
Saint-Fr ançois
(Remalifr du 25 février)

Série 6, No 22 : Vous n’ave 
pas voulu de moi. Quand Clin 
Une et Robert Parent vlnren 
passer deux semaines cher, leui 
amis ils espéraient prendre u 
repos bien mérité, i la camp, 
gne, loin des bruits de la vill< 
Rien ne serait venu troubler leu 
quiétude s’il n’y avait eu eetl 
petite statne de l’F.nfant-Jésus il 
Prague. A cause d’elle Cbristin 
pénétra dans un monde étrangi 
le monde intime de la consider 
ce. Elle aura perçu trop tard I 
tragique erreur des époux qu 
ont refusé la vie aux enfants qi 
auraient pu être. Christine P. 
rent vous fait entendre, à l’HEI 
RE DE SAINT FRANCOIS. T 
veu de son remord.
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rCentrale d'énergie
[>our l’homme sur la lune

Par lr l»r I.VI. I.KVIT1. 
dirccti'Ui du Kek Planétarium 

du Iraiiklin Instilutr

Un important pas en avant 
pmu •urvuir le>i premiers as­
tronautes sur la lune d’énertjie 
qui leur permette de vivre con­
fortablement a été réalisé avec- 
rannonee qu’une centrale d’énei 
gi( nucléaiiv a été mise au 
point pour usage sur la lune

Les premiers hommes a alunir 
seront sur la lune potn très peu 
de temps (probablement quel 
que.s heures seulement*; l’éner­
gie requise sera si minime qu’el­
le pourra être obtenue de piles 
à haut voltage apportées a cette 
fin (’«tte énergie servira aux 
communications avec la terre, a 
transmettre les images pour la 
TV. à faire tonetionner une pe­
tite cuisine et des instruments

Mais quand des groupes d’ex 
plorateurs s’établiront sur la lu 

» ne pour des périodes asser lon­
gues. les piles seront tout à fait 
inadéquates Même si elles pou 
valent être rechargées par les 
cellules solaires l’on ne peut 
être assuré de voir le soleil en 
tout temps Parce que jour et 
mois sur la lune sont l’un et 
l’autre de 29'2 jours terrestres 
la lumière du soleil sera dispo­
nible seulement deux semaines 
pai mois Une fois le soleil au- 
dessous de l'horizon l’énergie 
manquera. C’e qui signifie qu’une 
source plus pratique d'énergie 
aéra nécessaire
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L'Argonne National l.alx>rato 
r\ de runiversité de Chicago a 
révélé la musc au point d’une 
centrale d’énergie qui sera trans­
portée sur la lune et durera au 
moins deux ans. Elle pesera

moins de huit tonnes et fournira 
environ 1,000 kilowatt* Ce qui 
équivaut a l’énergie utilisée pat 
un village de 400 maisons élec­
trifiées sui la terre

La centrale d’énergie contien 
rira un réacteur nucléaire utili 
saut 1.082 livres de carbure 
d'uranium et d'uranium enrichi 
truand le réacteur fonctionnera 
le mercure passera autour de 
lui pour être vaporisé par la cha 
leur du réacteur. Une turbine 
a vapcui de mercure tournera 
alors à ü.OOO révolutions a la mi­
nute pour produire les 1.000 ki 
towatts d'énergie électrique

line fois que le mercure a ac­
compli son travail il doit être 
refroidi pour entrer une fois do 
plus dans le cycle d’énergie 
Parce que la lune n'a pas d'at» 
mosphère, le seul moyen de re 
jeter la chaleur est de l’irradier. 
Pour y arriver, un radiateur 
géant de 72 pieds sera utilisé. 
De cette façon un cycle fermé 
sera complété et aucun matériel 
additionnel ne sera pas néces­
saire

L'une des difficultés d une 
centrale d'énergie lunaire a été 
résolue par les ingénieurs et les 
hommes de science de l’Argon- 
ne. Le radiateur doit en fait 
etre particulier et de grandes 
dimensions. Pour satisfaire à ces 
exigences le radiateur sera trans­
porté sur la lune, enroulé au 
tour de la centrale d’énergie et 
déroulé à l’arrivée. Quand le ra­
diateur aura repris sa longueur 
de 72 pieds la centrale d’éner­
gie fixée sera au centre de la 
section

I^es ingénieur* connaissent le 
risque météorique sur la lune et 
le radiateur a été segmenté en 
24 sections indépendantes II est 
ponctué de valves qui entreront 
en fonction pour isoler la sec­

tion endommagée Pour conner- 
vci le poids le radiateur pourra 
être fait de magnésium qui pèse 
environ un tiers de plus que 
l'aciet

ATTERRISSAGE
L’on prévoit que le véhicule 

de lancement qui transportera 
cette centrale sur la lune sera 
un appareil type Satura ou Nova. 
C’eux-ci sont munis des nouveaux 
moteurs fusées K-l de 1V£ mil­
lion de livres de poussée aetuel- 
len ont expérimentés. Leurs ca­
pacités de charge assurent un 
atterrissage doux de la centrale 
pour prévenir tout dommage. 
L'on prévoit que trois unités 
complètes composeront la cen­
trale, et une seule d’entre elles 
peut fournir une expédition. 
Deux des unités seront normale­
ment en usage.

I^es plans prévoient l'atterris­
sage de la centrale complète par­
mi les montagnes ou dans une 
dépression ou un cratère Ce 
genre d'atterrissage évitera le 
bouclier normalement utilisé au­
tour d’un réacteur nucléaire 
Ceci veut aussi dire que lea ré­
parations à la centrale ne sont 
pas en question... si elle se 
brise ou s’épuise il n’y aura plus 
d’énergie.

L'un des éléments les plus im­
portants dans une expédition 
est l’alimentation en énergie. 
Quand le prototype de ce réac­
teur sera construit et que le 
fonctionnement en sera considé­
ré satisfaisant un progrès aura 
été réalisé dans le domaine de 
l'espace. L’énergie nécessaire à 
maintenir une expédition en ac­
tivité et de façon utile sera alors 
disponible. Ces progrès pour­
raient bien hâter le moment où 
la vie sur ta lune sera une 
réalité.
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Un radiateur de 72 pieds dessert une centrale d'énergie sur la lune. Dans la centrale 
la chaleur d'un réacteur nucléaire vaporise le mercure 0 utiliser dons la turbine; puis 
le radiateur refroidit le mercure pour compléter le cycle.
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Un vingt - cinquième anniver­
saire de mariage doit être mar 
qué d’une pierre blanche. Voilà 
pourquoi Hal Foster, qui unit 
avec succès Moyen-Age et ban­
des illustrées, célébrait récem 
ment, le 13 février, les 25 années 
d’exploits de son “Prlnee Vail­
lant”. Le “Prince Vaillant’’ pa­
rait chaque samedi dans “L'Ac­
tion Catholique”.

Ce fut le 18 février 1937 que 
débuta cette bande illustrée avec 
un prince Vaillant âgé de six ans 
et fila du roi déposé de Thulé 
dont la famille avait dû fuir en 
Bretagne. Vaillant devint d’a­
bord l’écuyer de Sire Cawaln et 
plus tard, grâce à ses exploits, 
chevalier de la Table Ronde du 
roi Arthur

Cette date fait époque dans 
l'art de la bande Illustrée puis­
que Hal Foster innova avec te 
Prince Vaillant : un récit drama­
tique basé sur l’histoire et racon­
té en détails,

Le Prince Vaillant se meut 
dans un décor panoramique qui 
couvre ausi bien les hautes salles 
du château de Camelot, cour du 
roi Arthur, que Rome où Visi­
goths, Goths. Vandales et autres 
tribus barbares se partagent les 
dépouilles du grand Empire.

Ses aventures Font conduit 
des glaciers géants de Scandina­
vie à la découverte des chutes du 
Niagara au Nouveau-Monde en 
compagnie des Vikings, alliés à 
ee moment, mais fréquemment 
ennemis

Le succès de ce récit est uni­
versel : le Prince Vaillant parait 
dans 21 pays et est traduit en 11 
langues. Au Portugal, U est “O 
Principe Valente’’; en Belgique, 
fl parle flamand et est connu 
comme “Prins Valiant” (la tra­
duction est la même en hollan­
dais); le Français ajoute un “1” à 
son nom; en Grèce il est “Prln- 
gips Atromitos”; en Espagne, “El 
Principe Valiente”. Le manque 
de caractères empêche de donner 
son nom en chinois et en yougo- 
slava.

Foster a un plan qui fera que 
le prince Ara suivra les traces 
de son père lorsque l’âge de ce­
lui-ci lui imposera la retraite. 
Actuellement, le prince Vaillant 
a environ 28 ans et son fils à 
peine douze.

“Dans mes bandes, dit Foster, 
quand les gens deviennent amou­
reux, ils s« marient et ont des 
•ofants”.

A mesure qu’il grandit, le prln 
ce Vaillant connut des idylles 
avant d’épouser la blonde prin­
cesse Aléta. Dans sa jeunesse, il 
fit la cour à Ilene. Quand Fos­
ter la fit disparaître, des masses 
de lettres de protestation lui 
parvinrent.

Le prince a aujourd'hui qua­
tre enfants, dont un couple de 
jumeaux; le dernier, un garçon, 
naquit en 1961. Foster utilise ce 
foyer comme fond de scène aux 
aventures de Vaillant. Le prin- 
•e perd de son assurance devant

la belle et mystérieuse Alèu 
Elle, pour sa part, le voit brin* 
et fort mais porté à la durci* ci 
l’impolitesse dès qu’il ne subit 
plus l’influence d’une femme

HAL FOSTER

Le créateur du héros à l ép.v 
chantante est dans la solxannn 
oe, mais 11 a la silhouette d’uo 
homme qui vit au grand air ci « 
derrière lui une vie compara» • 
à celle de son personnage

Hal Foster naquit à Haliiax 
Nouvelle-Ecosse, d’une familh 
anglo-prusso-irlandaise et mon 
tra dès le bas âge du goût pom 
la mer. A dix ans, il manoeti 
vrait un bateau de 30 pied- no 
long dans les eaux de Halila* 
et à 14 se faisait trappeur dan; 
les forêts de la Nouvelle-Eco <

La tamille déménagea à Wm 
nipeg où il apprit la boxe et t 
18 ans, il quitte l’école pour 
venir aux besoins de la famille 
Incapable de s’astreindre à <* 
tenir à un bureau à heures fixes 
il quitta son emploi quand son 
patron lui dit au retour d’une 
partie de chasse que “qu’il se n 
Wait considérer la chasse au (<. 
nard plus importante que le. su 
faires”.

U commença de faire du rie 
sin pour une maison d'at tan > 
parce que le travail était saison 
nier et lui permettait en travai 
lant quatre mois de chasser c 
pêcher durant les huit autres

Il rencontra et épousa sa ten 
me Helen durant la dépressi** 
économique à la veille de la pi c 
mière Grande Guerre. Ils on 
deux fils. Ils vivent dans l< 
Connecticut, sur un domaine <>“> 
sé de six acres.

Peu après «on^ mariage H.* 
réalisa presque son premier 
million de dollars comme éher 
cheur d’or dans le district di* 
lac Rice en Canada mais on lu 
vola sa concession. 11 décida *1 
revenir à l’art, se rendit à Chl 
cago à bicyclette et s’inscrivi 
au Art Institute, ' pour étudi • 
ensuite à PAcademy of Fin» 
Arts et à la National Academy

Ayant réussi à la fois dan 
1’Ulustration et le dessin pu bit 
eitaire, il se trouva chargé ci* 
1931 des Illustrations d’une ba» 
de comique sur Tarzan. Il cru 
que les chevaliers de la Ta trie 
Rorde feraient un bon sujet de 
bande Illustrée et il se mit au 
travail

Ainsi naquit le Prince Vai' 
lant, bien que Hal mit doux an- 
avant de soumettre son projet a 
la King Features.

50 heures et plus par semaine 
Foster travaille à son récit dan» 
son studio du Connecticut Ce 
lui-ci est bondé de livres de cé 
férences et de photos en cou 
leurs prises dans les 44 pay 
qu’il a visités pour les besoins 
de son travail.

Il a gardé, la même phil»*0 
phie qu’au temps où il quittai 
son premier emploi. “Je pour­
rais gagner plus d’argent en tra­
vaillant davantage, mais je n'au 
rais pas le temps d’en jouli"

Dimanche, 25 février 1962C’Act*cm Catholique — Québec



La question du drapeau ques anciens projets
Nous vouloiib simplement rap- 

iwler en quelques lignes les prin- 
.ipaux débats qui ont eu lieu à 

, sujet, il y a prés de 45 ans.
I*, mot drapeau est relative- 

n„>nl nouveau. On disait autre* 
fois enseigne, il y a deux ou 
trois siècles. l*e drapeau est 
l'enseigne de la patrie.

Rxiste-t-il une patrie eana- 
.iionne-française ? 

l no patrie, dans le sens con- 
r, t. i nifie surtout un groupe 

d'hommes unis par une asoen* 
commune et perpétuant 

des traditions propres. L’élément 
ip rare y entre beaucoup plus 

celui dr pays. Ernest Lavis- 
, faisait ressortir cette idée 

quand il disait que "la patrie est 
une oeuvre humaine qui se pour­
suit à travers les siècles”.

Or. les Canadien., français, par 
cm origine et leurs traditions, 

„ar leur langue, par leur tempé­
rament et leur culture intellec­
tuelle, par les sept-huitièmes de 
• i qui constitue la vie sociale, 
forment un croupe à part en 
A'iurique, une part spéciale 
dam le développement de l'hu­
manité : Ils ne sont plus aussi 
r al'miter que les Polonais ou 

le; Irlandais l'ont été en Euro- 
pe, mais ils restent un peuple 
in même titre que les Polonais 
ou les Irlandais.

i.a nationalité canadicnne-fran- 
■cise est une entité distincte de 
h nationalité canadienne.

Et cette nationalité a droit de 
po lder une enseigne propre 
drapeau). Telle est la pensée 

qui nous a valu tant de projets 
de drapeau.

En partant de ce principe, on 
écartp naturellement le tricolo­
re drapeau de la France (dont 
nou- sommes aujourd'hui com­
plètement séparés).

Peut-être les partisans du trt- 
olore veulent-ils le répandre 

insensiblement dans le monde 
pour !r faire adopter plus faci­
lement quand la république uni- 
ver-, lie et indivisible réunira 
»ou< les peuples. C’est un beau 
rêve, nais avant qu'il se réali- 

• mus avons le temps d’user 
plusw urs pièces de soie en dra­
peaux nationaux.

Quel doit être le drapeau ca- 
nadien-français.

Il faut remonter assez, loin pour 
trouver l’origine de l’enseigne 
qu’on a appelé ie Carillon-Sa­
cré-Cœur.

On s’est toujours passionné ici 
pour les affaires de France, et 
l’on peut trouver quelque ana­
logie entre nos débats et eeu» 
qui ont eu lieu dans la mère pa­
trie au sujet du dapeau. A la vé­
rité, il y a ici comme là-bas, des 
gens qui ne manquent jamais une 
occasion de dénigrer le tricolore 
— qui vaut pourtant les ensei­
gnes de la Régence de Louis XV, 
de François 1er et des barons 
féodaux.

Dans les débats qui ont eu lieu 
en France, on fait intervenir tou­
te sorte de considérations, y com­
pris des voix miraculeuses. Cer­
tains Canadiens français, qui a- 
vaient suivi avec grand intérêt 
toutes ces polémiques, voulurent 
faire triompher chez nous le dra­
peau qui avait échoué dans la 
mère-patrie, la bannière du Sa- 
eré-Coour.

M. l'abbé Filiatrault, curé de 
St-Jude, paroisse de la vallée de 
TYamaska,, avait proposé, à l’oc­
casion d’une Saint-Jean-âaptis- 
tc l'adoption par les Canadiens 
français d’une des vieilles ban­
nières françaises, la croix blan­
che sur champs d’azur fleurde- 
lysé.

]>a "Vérité”, de Québec et 
quelques personnes de Montréal 
prétendirent qu’il fallait com­
pléter, le dessin de M. Filiatrault 
en y ajoutant un Sacré-Coeur. 
Un comité se forma pour pous­
ser le projet. La "Croix” fut fon­
dée pour en être l’organe.

Il était question à cette épo­
que de fonder l’Association Ca­
tholique de la Jeunesse. Les par­
tisans du drapeau du Sacré- 
Coeur hâtèrent l’éclosion du 
mouvement, et voulurent le fai­
re servir à leurs fins. Il est, ce­
pendant admis que l’Association 
de la Jeunesse eût été fondée 
sans cette question du drapeau.

M. l’abbé Baillargé, dont on 
connaît le zèle pour l’action so­
ciale, national ou religieuse, pro­
posa, si nous avons bon souve­

nir, de reprendre l'une des vieil­
les bannières françaises, semis 
de lys d’or sur champ blanc ou 
d’azur.

D'autres vinrent offrir leurs 
suggestions. Il y en eût des con­
venables, des naïves, des cocas­
ses, etc. Nous nous refusons a 
mettre chacun de ces qualifica­
tifs à la pince qu’il faut. Un grand 
nombre de catholiques influents 
firent au drapeau du S.-Coeur 
des objections qui durent enco­
re. Les indifférent; nnx croyan­
ces religieuses lui firent une 
guerre sans merei.

Mais la dévotion du «tneré- 
Cocur étant très h la mode en 
ee moment-là. la nouvelle ban­
nière se répandit bien. On la 
trouve aulourti’hut un non oar- 
tout chez les Canadien* fronçais.

Nous oublions une renroduc- 
tion du dranonu du CrfcrZ-.Coeur. 
i No ^ ainsi nue trois antres con­
ceptions mises an monde voilà 
des années.

Le rbsmn d’azur semé de Ivs 
d'or orné des armes de la nro- 
vinee a éfé nronncé n»r M. l’ab­
bé RePInrgé. Vp S'» T e frteoln- 
re à rrrdx blanche e«t le dARsIn 
de M Cti'trron d’Ottawa. ''No S' 

Quant à eelui oui tient le haut 
de la i»»*e Tricolore dont la ban­
de blanebe est oblioue et dont 
les parties (bleu et f ou gel sont 
agrémentés d’ornements si . . 
nittoresnuec, P nous vient aussi 
d’Ottawa i'No 21. Ce n’est oaî 
à vrai dire un draueau eanadicn- 
franeais.

M. T/éger, oui l’a laneé. veut 
en faire un dranonu canadien 
tout court. Tl a voulu nue rien 
n’v mannnSt. On y volt donc : 
l’Union Jack. l’Arbre de la Con­
fédération. un globe en deux cou­
leurs. le castor, la noienéc de 
mains de la fraternité, ouatre 
lettres signifiant : honneur, li­
berté défense et nntrie. et enfin 
l’oeil de Dieu oui nous guide 

» X X
Tels sont, notés brièvement çl 

à bâtons rompus, quelmies-nns 
des proiets de drapeau les plus 
remarquables qui ont été sou­
mis alors.

Nous avons parlé, au cours de 
cet article, des vieilles banniè­
res françaises.

Nous lisons dans le diction­
naire historique que Charles VU 
mit la croix blanche sur la vieil­
le bannière des dues de France, 
d’azur au semis de fleurs de lys 
d’or. Ce grand étendard fut ce­
lui des gardes françaises de Louis 
XV. le premier régiment de 
France. Cette croix blanche de­
vint au XVTÎo siècle comme la 
marque française, quelle ouo fut 
d’ailleurs la couleur du champ 
du drapeau.

On n’est nas d'accord sur la 
couleur des drapeaux français 
oui furent à la victoire de Caril­
lon Tl est probable que chaque 
régiment avait sa couleur pro­
pre.

Le tricolore fut distribué la 
première fois aux gardes fran­
çais par LaFayette en 17Pt. Il fut 
adopté dans sa forme actuelle 
nar Nanoléon en,lfll2 Les Bour­
bons le mirent de côté, mais la 
Restauration, le second Empire et 
la République reprirent le tri­
colore.

Dans les dapeaux tricolores, 
c’est toujours la baude bleue qui 
est fixée à la hampe.
D’après une documentation de 

Armand Therrien, président- 
fondateur de l’Association Pa­
triotique du Drapeau Cana­
dien. Inc., de Châteati-Rlehcr.)

L’Action Catholique Québec

EANNOT LAPIN ne *'etf pot refusé • prendre sur son 
dos ces deux bambines, cor le comovol lui o donné des 
dimensions surprenantes . Avant que le doux temps ne 
\cn mêle, quel plaisir pour ce lopin tout blanc de se laisser 
photographier avec les deux héroïnes d'un jour. . .

Photo NEA)
-"Trfnche, 25 février 1962
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Projet No 1 ; tricolore à bonde blanche oblique.

Projet No 2 : à champ d'azur semé de lys d'or, 
orné des armes du Québec.
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Projet No 3 : tricolore à croix blonche.
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Le drapeau du Socré-Coeur.
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5La Famille r»t>», pul. i«. ull«r k 
ta dtanv 4e KumrUI 
pru. hvla f

CHIC VOÜMCVJ
kÉÉMHMUW■ ■■i •

AtaxMikn*. ta paui m at 
d.'f .. purta k papa, 
plaMa ma rauw

Flta pm rnrore 
trap jraiv

h,l

M* .IM* *»*-Non •• et 
finalement. ^Tou* le» autre» pa 

rent» permettent . r
;

Je rrol» qa'rllr peat y aller 
ni tous les autres parents le 
permettent.

\urals-taJe suis à bout. Je n al 
pas dormi dr la nnli k 
la pensée de cette dan-

changé
d'avis?

1

Bonne nouvelle .. 
Fapa dit qae la 
peux aller k U 
danse

ehangé
Florence

télépho

ïaman. j

irf

!
On décore les kiras k la guer- 
ru ... paarqaal pas les pareats 
d'aduleaeentaT

Fctarw >ÿft<>lcéf,

LISEZ chaque jour Lection Csttholique
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Chronique de
PHILATÉLIE

(par James MONTAGNES)
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Timbres nouveaux (en haut, de gauche à droite) 
du Pakistan* à l'occasion du centenaire de ses che> 
mins de fer, d’Italie, pour marquer le 200e anniver- 
saire de la naissance du philosophe Romagnosi, de 
Ktissic pour, l’amiiversaire de l'émission de timbres- 
postes, et (en bas, de gauche à droite) de Belgi­
que en hommage aux mères, d'autres destinés à 
promouvoir chez les enfants le goût de collection- 
ner les timbres et d’autres représentants des ani­
maux du zoo d’Antwerp.

TIMBRES DE BELGIQUE

La Belgique continue d’émet-
• rc cltaque année des séries de 
timbres intéressants, les tous 
derniers représentant des ani­
maux du zoo d’Antwerp, des mè­
res à l’enfant comme dans les 
peintures, des timbres à l’occa­
sion d’une conférence inter-par­
lementaire à Bruxelles, d’autres 
prèxntant le réacteur atomique 
de la Belgique près de Bruxel­
les.

l-i Belgique émet presque au- 
’ant de timbres à surtaxe semi- 
postale pour diverses oeuvres de 
hanté que de timbres réguliers 

■•haque année. Les timbres semi- 
postaux apparaissent habituelle­
ment en série de cinq à huit 
avec un sujet commun, tandis 
que les timbres réguliers com­
portent une seule valeur ou 
davantage.

Celui qui collectionne les tim­
bre^ belges peut apprendre beau- 
oup sur l’histoire de la Belgi­

que et les personnages qui sont 
•> la base de sa présente struc­
ture sociale. Plusieurs timbres 
ces dernières années ont été des 
honuuages à des femmes et des 
hommes qui ont joué un rôle 
important dans les domaines 
éducationnel, social, scientifi­
que, culturel au cours, des siè­
cles passés.

11 y a eu plusieurs émissions 
consacrées aux peintures célè­
bres des musées belges. Des tim­
bres semi-postaux ont été émis 
pour aider à la reconstruction 
de monuments religieux et ont 
inis en évidence l’art sacré. Les 
membres de la famille royale, 
princes ou monarques, sont ap­
parus sur les timbres semi-pos- 
’aux à surtaxe pour les oeuvres 
harilables pour enfants.

Une qiéclalité des émissions 
•le timbres belges a consisté 
lan» les diverses séries desti­
nées à l affranchissement d®s co­
ds postaux. Depuis la /première 
**«nise en 1879, ces timbres ont 
représenté divers types de lo­
comotives anciennes ou moder­
nes. et des types de todies les 
catégories de cheminots. Pour 
'e collectionneur de timbres à 
sujets ferroviaires, ceux de Bel­
gique sont uniques.

De même les collectionneurs 
'te timbres de la poste aérienne 
prouvent en Belgique une source 

"•‘puisable de matériel. Les
mbres aériens émis depuis 1§30

,nv,pcbe, i5 février \96l

ont présenté divers types d'ap­
pareils utilisés en Belgique, 
dont des planeurs et des héli­
coptères.

La Belgique émet des tim­
bres depuis 1849 et un siècle 
après reproduisit ces premiers 
timbres sur une émission com­
mémorative. Les émissions ré­
gulières ont présenté les rois 
belges, les événements de la 
première Grande Guerre, des 
expositions et des industries. Il 
y a eu plusieurs timbres com­
mémoratifs à l'occasion d’évé­
nements nationaux ou interna­
tionaux, ou en hommage à des 
organisations comme le scou­
tisme et les Nations-Unies.

EXPOSITION NATIONALE 
A WINDSOR

Les collectionneurs canadiens 
préparent leur exposition natio­
nale qui se tiendra à Windsor 
du 3 au 5 mai Sous les auspices 
de la Royal Philatelic Society of 
Canada. L’exposition se tiendra 
au Cleary Exhibition Hall de 
Windsor 11 y aura des exhibits 
des pays d’Amérique britannique 
du Nord, de Grande-Bretagne, 
des Etats-Unis, du Common­
wealth, d’Europe, d’Amérique 
Latine. Les collectionneurs In­
téressé» sont priés de s’adresser 
à A. G. MacKanna, 41 Saybrook , 
Avenue, Toronto 18, Ont., à 
compter du 21 mars.

NOUVEAUX TIMBRES
République Dominicaine a 

émis cinq timbres représentant 
des plants de café et de cacao 
Ce sont les premiers émis par le 
nouveau gouvernement qui a 
renversé la dictature Trujillo... 
L’Inde a un timbre pour sa nou­
velle raffinerie d’huile... Le 
Maroc a émis trois timbres pour 
la conférence sur les communi­
cations de Tanger... Le Para­
guay' a émis une série en l’hon­
neur de l’Astronaute, Alau B. 
Sheperd.

Le Canada émettra ce timbre 
à l’éducation le 28 février.

Auriez-vous
m

raflai...

RESTAURANT 
UNIQUE 
AU MONDE

—S » '

mi m* ***'
»m:( SW) (01

r'

au sommet 
d’une tour 
de télévision 
dominant
Id ville de

STUTTGART
Placé au sommet d'une tour de télévision à 492 pieds du 
sol, juste sous l'ontenne qui atteint elle-même 692 pieds, 
ce restaurant peut être considéré comme la plus fameux 
du genre. On y accède par un ascenseur. Les trois étages 
de ce nid d'aigle sont couronnés par un balcon-observatoi­
re et un local de transmission. (Photo NEA)

Quelques questions sur
DES GENS CELEBRES

Voici quelques questions sur 
des gens célèbres. Frank Lambe 
vous les poise et vous donne la 
réponse. Marquez un point pour 
chaque réponse correcte, 
ï. Il parcourut les mers, perdit 

un bras et un oeil et on peut 
maintenant le voir au sommet 
d’une colonne. Qui est-ce ?

2. D’après qui la Rhodésie a-t- 
elle été nommée?

3. A cause de qui la cité de Mé­
dine est-elle célèbre et pour­
quoi ?

4. Quels sont les deux hommes 
différents des autres h un cer­
tain égard, parmi les chefs 
d’Etat présents et passés : Sir 
Winston Churchill, M. Khrou­
chtchev, le président Kennedy, 
Hitler, le maréchal Tito, Sta­
line, Mussolini, M. Nehru ?

5. Pouvez-vous identifier les per­
sonnes suivantes : fa) “Le 
Lion de Judah” (b) “le bom­
bardier noir” ?

6 M. Daniel Kominski est am­
bassadeur Itinérant des Na­
tions-Unies pour l’UNIGEF, 
màis on le connaît beaucoup 
mieux comme vedette de ci­
néma sous un autre nom. Qui 
est-ce ?

7. Il dirige un hôpital de mission 
y en Afrique Equatoriale: c’est 

un docteur, un musicien, un 
auteur et un philosophe. Qui 
est-ce T

KT VOICI LES REPONSES:
1. Horatio, vicomte Nelson, ami­

ral anglais U798-180R). On 
peut voir une statue de lui au 
sommet d’une colonne à Tra­
falgar Square, Londres.

2. Cecil John Rhodes (1853-1902)
3. IjC prophète Mohammed qui 

y est enterre.
4 Hitler et Staline avaient une 

moustache. Les autres sont ou 
étaient tout rasés.

5 :a) Hailé Seflnssié 1er, empe­
reur d’Ethiopie (Abyssinie) 
(b) Joe Louis, champion mon­
dial de boxe poids lourd de 
1937 à 1949.

6 Danny Kaye.
7. Le docteur Albert Schweitzer 

(né en 1875).
Frank 9/ambe

(S.I.R-U.)

Santé
et Bien-être

Les enfants ne naissent pas 
avec la peur, mais il l’acquièr 
rent par l’exemple des adultes 
ou des enfants plus vieux. Bi 
la mère crie à la vue d’une sou­
ris ou tremble au moindre coup 
de tonnerre, les petits enfants 
adopteront les mêmes craintes.

Les personnes âgées qui mas­
tiquent mal ne doivent pas m 
priver d’aliments comme la 
viande, riches en protéines. La 
viande hachée, le fromage, le 
poiaaoq et les oeufs sont riches 
en protéines et n’offrent à peu 
prés pas de problèmes de mas­
tication.

IOOC TIMBRES <|rè 
MFFFRENTS ZÏT

Incluant Monde Kntler, t différent» 
SAN MA Kl NO. nfirli}*, oiseaux. Jeux 
olympiques. Animaux, d'une valeur 
d'snvlrun S5.00 au catnlofnie Scott 
pour seulement .26# toute personne 
faisant demande de non approbations.

C. N. SERVICE 
« <% si KH *30. Levis, r.q.

TIMBRES : FUSEES. OLYMPIQUES
NATIONS-UNIES fl A

Seulement ■ ef
Collection «fantr de llnv- 
br*-s Incluant 1,0-
nalrrv «atellltc^ aous in»- 
rtn atomique, scouts, oérta 
Natkm» l)nies, r * e • n t • 
Jeux Olympique* ut H port» 
de Togo. Mongolie Par*- 
fcuny, Allemagne. Itouma- 
nia, etc. Dktlotinalre pM* 

atCltnue *t timbre» en approbation eorn- 
rts. Ijr tout pour 10# ! Ml AMPKX*

T IMB RE S
CANADA - AMERIQUE 
BRITANNIQUE DU NORD 
— INRAEL — NATIONS- 
UNIKS — VATICAN.

; ‘ I
Demande» no# liste# complète» D- 
lufltréts. Knvoyex .U# pour post#.

PHILATELIA
tDfpt A) C.P. 181. Station Snowdon 

Montreal t9.

350 TIMBRES DIFFERENTS
Comprenant . 'M dlfl.. Pakistan. 
10 dlfl.. Inde Urands Formats. D« 
W«s K>n«r série* de flturs. oiseaux 
animaux, «porta, «te..
C*c} ««t un superbe choix d* «uab 
té. Bnttér* «atlRfacUon «arantle

Seulement $0.25
Pout adult#» demandant 

nn,r» approbation

FARO STAMP CO.
Stoneham Oté Québec P.Q

Canada
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VIENS, PHILOMENE... 
IL EST TEMPS DE PARTIR.CpkiEemèite

par Ernie Bushmiller

T Je me 
sens 

étourd
Peut-être 
devrais-tu 
t'étendre un peu

QU AS-TU 
PHILO 
MENE?

NOUS NOUS SOMMES 
BIEN AMUSES. IRMA.

OURS . 
OHHH !MERCI

JE NE PUIS. J'AI 
PROMIS A MA 
TANTE DE 
RENTRER TOT.

ALORS NOUS ALLONS 
T'AIDER. VIENS, 

SLOGO.

PHILOMENE... 
TU ES MALADE ?

PAS DU TOUT... 
La neige a 
commencé 

pendant que 
j'étais chez 

rma

NE VOULAIS PAS MOUILLER MES 
CHAUSSURES NEUVES. ^

t r

Le journal quotidien est le meilleur
médium de nuhllrité
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